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DANS LA RÉGION DE L'EST 

Un régiment de Cavalerie, avec ses fourgons do ravitaillement, campe sur une place publique. Pboto «RANGER. 

L'IDOLE SANGLANTE 

Le député socialiste LIéT>-
Juiecibt seul a élevé au Reisoh-
tag un« protestation véhémen-
te contre la guerre actuelle 
qu'il accuse carrément l'Alle-
magne et l'Autriche d'avoir 
provoquée et voulue. 

(Les lournauxl. 

Aux yeux de tous les hommes qui 
frenseni, la démocratie allemande 
Avait gardé une tare qui s'est soudain 

* aggravée au moment de la guerre : elle 
(s'appuyait sur une politique abomi-
nable; elle acceptait, — implieite-
ïment, — le kaiser, les Junkers, l'ïié-
jgémonie par le militarisme le plus 
(violent. Sur cette base, il était peu 
pommode d'édifier une démocratie : il 
(fallut donc, pour justifier son exis-
tence, la rendre indépendante de la 
politique générale, faire ce qu'on a 
(appelé du socialisme purement éco-
Biomique selon une formule que l'ou-
vrier allemand aurait pu exprimer 
jainsi : «Peu importe le régime, pour-
vu qu'il nous assure plus de chou-
lêroute et plus de saucisse. ».• Le tra-
vailleur français,* médusé, pouvait 
lalors se demander si ce n'était pas 
jlui qui était dans l'erreur avec sa 
grande Révolution libératrice, avec 
"ses luttes pour obtenir la liberté, la 
Signité du citoyen; tout cela aurait 
jété inutile ! Le bon sens populaire ne 
$'y est jamais laissé prendre : certes, 
lia,■■-saucisse et la choucroute ont du 
bon, mais Le cou du chien qui porte 
je collier est pelé. Ce n'est rien assu-
maient les. Allemands, peu de. chose, 

' ft Le lien dont ils sont attachés ». Peu 
jde. chose, un lien ! Mais c'est, ce lien 
jà qui a fait la guerre actuelle : ce 
jlien s'appelait impérialisme, milita-
risme, hégémonie par la force,- par la 
.violence. Comme un seul homme, — 
,©û plutôt à part un seul homme, — 
les socialistes allemands se sont jetés 
sur la Belgique pacifique et sur la 
(France libératrice. Le paradoxe est 
iainsi apparu : aucune saucisse, aucu-
ne choucrouée ne vaut, quand elle ne 
"fse base pas sur la liberté politique et 
l'émancipation de l'esprit. La saucis-
se et la choucroute doivent venir par 
Surcroît, messieurs les Allemands, 
îd'un élargissement de l'humanité, 
[d'une grandeur, d'une bonté nouvel-
les. Vous avez voulu asseoir votre dé-
mocratie sur le casque à pointe de 
Guillaume : elle s'est empalée. Dame, 
(vous prêchiez l'évolution pacifique : 
y Pas la peine, disiez-vous, » de l'aire 
jfcrouer la peau des travailleurs dans 
lune révolution meurtrière; mais cette 
peau vous la risquez en chantant le 
jEieutschland ùber ailes, qui est une 
"Infamie, vous la risquez par milliers, 
jépaule contre épaule, comme on dit 
Sà-bas pour une idole sanglante, pour 
•ane domination par la terreur, par la 
loruauté. Vous essayez de vous excu-
ser en parlant de patriotisme, nouvel-
le sottise : personne ne menace votre 
pays, vous auriez en vain cherché 
jehez nous, avant la guerre, l'équiva-
lent de vos cartes de géographie où la 

» Belgique et la France sont corïfîs-
jquées; vous nous donneriez la Prusse, 
.Jious ne saurions qu'en faire; nous 
ne sommes pas des conquérants, nous 
gommes des redresseurs de torts; 
jnous sommes pour l'aff ranch isse-
tment de la Pologne, pour la défen-
de des nations faibles; nous sommes 
pour que chaque peuple vive selon 
son génie,-dans une noble émulation 
Ide progrès et de .bonté. Nous ne son-
geons pas à vous voler votre vin du 
fRhin, comme vous voulez nous voler 

( jnotre, vin de Champagne; cela nous 
lest égal que vous soyez riches et heu-
reux, pourvu que vous nous laissiez 
ttos richesses et notre bonheur. 

Voilà ce que nous pouvons dire à 
«es citoyens impérialistes : nous n'en 

"Voulons qu'à leur idée de vol et de ra-

LES « DUG-OUTS » 

pine, de viol et d'assassinat; nous 
prétendons anéantir leur insolence et 
leur militarisme. Seulement, il ne. 
leur est pas défendu de museler eux-
mêmes le monstre qui les dévore : 
puisqu'ils ont tant de courage, « épau-
le contre épaule», puisqu'il leur en 
coûte si peu de sacrifier les vies hu-
maines, qu'ils fassent donc ce sacrifice 
pour une cause qui en vaille la peine : 
qu'ils renversent leur misérable or-
ganisation politique, qu'ils envoient 
promener leur régime de coquins et 
leur Kultur d'idiots; qu'ils obtiennent 
quelque chose en échange de leur 
sang; qu'ils obtiennent le droit d'être 
des hommes, de ne plus porter, un 
collier, de ne plus obéir à des géné-
raux inhumains quand ils ordonnent, 
comme le général Stenger, de ne 
laisser aucun Français vivant derriè-
re eux, d'assassiner les prisonniers, 
d'achever les blessés.... 

Une fois par terre. toute cette ca-
naille, vos veines vidées pour une be-
sogne féconde, vous auriez cessé d'ê-
tre une meute hurlante sur les ta-
lons du grand veneur de la mort, et, 
sans doute, nous' pourrions causer... 

Nous ne pourrons pas causer; les 
démocrates allemands sont de faux 
démocrates ; leur chef n'est pas Lieb-
knecht, c'est le kaiser .aux appétits 
monstrueux. De même qu'ils parta-
geaient avec tous les autres Alle-
mands, le monstrueux appétit de do-
mination qui devait se contenter dans 
l'écrasement de la France, de même 
qu'ils ont osé répondre aux socialis-
tes belges leur reprochant le massa-
cre des femmes et des enfants que la 
sentimentalité n'était pas en cause, 
de même, aujourd'hui, ils suivent la 
barbare mentalité de leur Junkers et 
de leurs intellectuels... Quand on les 
voit intervenir, c'est pour proposer à 
nos socialistes de trahir la France. Un 
socialiste français travailler au profit 
de l'Allemagne, travailler pour nous 
donner un régime de despotisme, un 
régime de terreur, de cruauté, un ré-
gime qui n'a rien d'humain ! Non, 
pauvres domestiques de Guillaume, 
vous n'entamerez pas le bloc fran-
çais. Il est fondé sur quelque chose 
qui vous dépasse, sur le besoin de 
défendre la civilisation contre ceux 
qui s'imaginent qu'elle peut subsis-
ter dans le règne odieux de la violen-
ce, de la méchanceté, de la duplicité. 
On ne peut pas se tromper en défen-
dant cette cause là... Sortez, si vous 
lè pouvez, de votre mensonge : nous 
resfons dans notre Vérité. 

J.-H. ROSNY jeune. 
 .a». • . , , 

Le Bluf des Sous-Marins 
allemands 

Londres, 8 lévrier. — Au début des hostili-
tés, l'Allemagne possédait : l" Huit petits 
sous-marins de moins de 300 tonneaux, ba-
teaux purement défensifs à très faible rayon 
d'action, plutôt bateaux d'expérience; 2° Huit 
autres d'un déplacement à peu près double, 
analogues â nos premiers submersibles du 
modèle créé par l'ingénieur Laùbeuf ; 3° Cinq 
ou six plus grands atteignant 800 tonnes et 
donnant de 16 à 17 nœuds en surface. 

Ces derniers sont les seuls à posséder un 
rayon d'action suffisant pour aller croiser 
dans la mer d Irlande. Ils peuvent faire au 
moins 2,000 milles marins sans se ravitailler. 
Le nombre a dû être augmenté de quatre ou 
cinq unités nouvelles qui étaient en cons-
truction au commencement de la guerre. 
Nous arrivons donc à un total de 27 unités 
environ, dont il ne resterait plus que quinze 
à vingt. Une demi-douzaine ou une dizaine 
au plus sont à grand rayon d'action. 

C'est avec ces faibles effectifs que l'Alle-
magne prétend tenir un blocus véritable) 
tout autour de l'Angleterre I Ils seraient à 
peine suffisants pour maintenir en perma-
nence un sous-marin dans la Manche et un 
autre dans la mer d'Irlande. 

Les Officiers k ROT 
jugés par les Anglais 

Nous extrayons cette amusante analyse du 
t Daily Chronicle » : 

«Je n'ai jamais rien entendu de sembla-
ble, Monsieur... jamais rien de sembla-
ble 1... Du bon sens, dites-vous Peut-
être, mais il n'y a pas un mot de cela dans 
les règlements. » 

La voix était forte et rude, et nous par-
venait à travers la fumée de la salle basse 
de l'auberge où nous venions d'entrer. Je 
poussais mon compagnon du coude : 
« C'est un <( dug-out' » (officier de réserve). 
— Un quoi?... — Un «dug-out»... vous 
comprendrez dans -une minute, car nous 
allons nous joindre à lui. Je connais 
tous les « dug-outs » de la région. L'étude 
des « dug-outs » est ma distraction préfé-
rée. » 

Nous nous assîmes à leur table. Ils 
étaient six. Le parleur était un homme 
grand, d'aspect florissant,, nanti d'une 
moustache grise et broussailleuse, qui ré-
pondait avec une intense indignation aux 
propos d'un jeune officier placé devant 
lui. 

Il avait été dans l'armée longtemps, 
longtemps auparavant. Lès îa déclaration 
de guerre, il avait abandonné son indus-
trie métallurgique.et endos-sé un vieil uni-
forme trois fois trop étroit pour sa corpu-
lence actuelle. On l'avait installé à. une 
petite table de bois blanc, dans le bureau 
du commandant de la garnison, où il em-
brouillait d'une façon charmante les af-
faires administratives, en se servant d'un 
langage extrêmement pittoresque et d'oc-
casionnels trépignements. 

LE SPORT 

A' ea gauche était assis un des plus par-
faits spécimens du type bien connu des 
sportsmen britanniques, riant aux éclats 

d'une plaisanterie faite jadis, et qu'il ve-
nait d'essayer de traduire en français. 

Trois des officiers français présents sou-
riaient poliment. 'Ils n'avaient pas compris 
un traître mot 'de l'histoire, dont tout le 
comique résidait dans le double sens d'un 
mot anglais. Mais ils souriaient tout da 
même. 

Le sourire de l'un, d'entre eux était par-
ticulièrement naturel — c'était pour ainsi 
dire une fonction, car t}.. était diplomate. 
Il avait occupé un des plu3 hauts postes 
dans la diplomatie française, qu'il avait 
quitté tout récemment. Il était maintenant 
sous-lieutenant dans un régiment dé ca-
valerie. « Oui — s'exclamait-il drôlement 

 je me salue chaque fois que je me re-
garde dans un miroir. Vous comprenez, 
dans mes fonctions diplomatiques, j'avais 
le rang do général. Alors, le sous-lieute-
nant salue le général chaque fois qu'il l'a-
perçoit... » 

C'était un petit bonhomme rempli de 
bon sens et de finesse, attachant un prix 
énorme a une qualité dont il était totale-
ment dépourvu : le talent équestre; au 
demeurant, un excellent camarade. 

Vis-à-vis de lui était assis un superbe 
type d'homme, grand, droit et robuste 
comme un peuplier, avec des yeux bleua 
regardant franchement en face. Il était 
également Bous-lieutenant dans la cavale-
rie française. 

C'est un grand fermier du Chiïi, au pied 
des Andes. Un© heure après avoir reçu 
la nouvelle de la déclaration de la guerre, 
il était en selle et voyageait vers la côte. 
Il parvint à Valparaiso une heure après 
le départ du steamer. Le suivant ne de-
vait appareiller que trois mois plus tard. 
Il se décida à traverser le continent et à 
aller s'embarquer à Buenos-Ayres. 

Mai3 l'hiver sévissait, de sorte que le 
chemin de fer transandin était bloqué par 
la neige. « Bah ! dit le fermier, Il n'y a 
pas de train pour traverser les Andes ? Je 
les traverserai à pied. » Ainsi fit-il. En 
route, il trouva trois réservistes français 
dans son cas, et ils cheminèrent ensemble, 
après avoir pris quatre guides. 

Ce fut une splendide aventure. Durant 
des jours et dés jours, des nuits et des 
nuits, sur des cimes encombrées de neige, 
par-dessus des torrents impétueux, sur des 
rochers traîtreusement recouverts de ver-
glas, sans jamais se reposer, car le repos 
équivalait à la mort, ils allèrent de l'a-
vant. 

Trois guides succombèrent, mais les 
Français, gijâce à leur indomptable réso-
lution, surmontèrent toutes les difficultés. 
Ils prirent le transatlantique, échappèrent 
à la poursuite de deux croiseurs allemands 
et, parvenus sains et saufs en France, ils 
rejoignirent leurs régimçnts. Splendides 
« dug-outs », ceux-là, et qui méritent bien 
de la patrie. 

UNE GRAVE CAUSERIE 
A l'autre bout de la table, un Français 

fluet, parcheminé, et un Anglais petit et 
rond, causaient. L'Anglais était le plus pe-
tlt. 

« Aussitôt que j'eus dit au général qui 
j'étais — Smythes, de Perse — tout lut 
bien. On gagne toujours à être connu. 
Vous me voyez, hein Aucun homme 
vivant ne connaît la Perse comme moi... 
Les nerfs, dites-vous ?... Je n'ai pas de 
nerfs. Aucun homme ayant vécu en Perse 
n'a de nerfs. Je considère • cette guerre 
comme un pique-nique. Vous ne connais-
sez personne comme Smythes, de Perse !» 

Le Français répondit à cela en un an-
glais bizarre : « Bien, mon colonel... Tout 
ce que je connais de la Perse, ce sont las 
chats... Ah ! quels jolis animaux... Ma 
femme en a beaucoup, car je ramasse tous 
les chats perdus que je trouve en me reti-
rant... Je suis marchand de chats, Mon-
sieur... J'en ai de toutes les races, mais 
les chats de Perse... Ah ! délicieux Je 
vous offre ma carte... C'est à Paris... tout 
près de laT&gfm^t^t, pensivement : « Je 
pense souvent à la situation des chats pen-
dant la guerre... Mais,que voulez-vous ?... 
Ce sont ces sales Boches !... » 

Smythes, de ' Perse, était pourpre, bre-
douillant dans sa dignité outragée. Il se 
retira très brusquement. Pauvre homme ! 
Il avait été affecté à un état-major, mais 
après qu'il eut discouru trois jours et 
trois nuits sur la Perse, l'état-major dé-
couvrit que le mess était trop exigu et le 
colonel fut très poliment invité à prendre 
ses repas dehors. 

PRÈS DE LA LIGNE DE FEU 

Un Campement de fortune établi par nos Artilleurs, et que les pluies ont transformé en village lacustre Photo ROIi 
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UN ARISTOCRATE CONVERTI 
Le Parisien, marchand de chats, dé-

pouillé de son interlocuteur, se tourna vers 
un autre voisin, un lieutenant de chasseurs 
à cheval. Il portait un des plus vieux 
noms historiques du pays. Il avait émi-
gré au Canada, car l'armée de la Répu-
blique française ne lui offrait pas assez 
d'avancement. 

« Alors, vous êtes venu combattre pour 
la République ?... » lui demanda le mar-
chand de chats. « Non pour la république, 
mais pour la France, Monsieur. La guerre 
a supprimé les différences entre les juifs 
et les chrétiens, les républicains et les 
royalistes, les nobles et les bourgeois. » 

Un léger sourire plissa les lèvres du 
dernier « dug-out ». C'était un universi-
taire d'Oxford. Il joua un instant avec sa 
cigarette, qu'il tenait entre deux doigts, 
et reprit : « Oui... il y a quelque chose de 
sacré dans la cause qui nous réunit des 
quatre coins du monde... Je n'ai jamais 
été exactement un démocrate. J'ai même 
un peu méprisé la démocratie; mais je 
commence à la comprendre... Cette guerre 
est la plus sublime expression de la démo-
cratie que le monde puisse jamais voir. » 

Je songe souvent à cette remarque, Car 
celui qui la prononça est tombé la nuit 
suivante sur le champ de bataille, en 
s'efforçant de sauver un simple soldat 
blessé. Dans sa mort, il avait réalisé la 
perfection de la raison humaine. 

LETTRES PARISIENNES 

lia fête Nationale tarefae 
et le Drapeau baigare 

Salouique, 6 février. — Selon des informa 
tidns reçues d'Andrinople, l'anniversaire de 
la fondation de l'empire ottoman a été fêté 
en cette ville d'une manière solennelle. A 
cette occasion, la mosquée Sultan-Sélim 
avait été pavoisée de drapeaux turcs, alle-
mands et autrichiens. 

Une députation de notables turcs se serait 
rendue chez M. Gourko Seraflmof, consul 
de Bulgarie, et lui aurait demandé la per-
mission de placer &ussi des drapeaux bul-
gares parmi ceux de la Turquie et de ses 
alliés. Le consul aurait exprimé ses remer-
ctments pour cette attention, mais aurait 
refusé d'accéder au désir de la députation. 

Paris, 7 février. 
Jusqu'à présent on avait pu ergoter au 

sujet de la disette en Allemagne; on se 
trouvait en présence d'affirmations contra-
dictoires; maintenant, les derniers doutes 
sont dissipés. L\Agence Wolff assure que 
l'Allemagne n'a pas de craintes à conce-
voir au sujet de ses approvisionnements; 
donc, c'est la disette et ce sera bientôt la 
famine. 

La réputation de l'Agence Wolff n'est 
plus à faire; cette entreprise de fausses 
nouvelles a rendu de signalés services à 
!a cause de la vérité. En effet, pour être 
bien renseigné, il suffit de prendre le con-
tre -pied de ses informations. Rien n'est 
plus simple. 

Annonce-t-elle que l'Allemagne nage 
dans l'abondance ? Il en faut conclure que 
les Allemands exécutent déjà l'exercice 
chorégraphique qui s'appelle la danse 
devant le buffet. 

Quand cette Agence, sur laquelle sem-
blent planer les ombres de Tricoche et de 
Caoolet, annoncera que l'Allemagne songe 
à exporter le superflu de ses ressources 
alimentaires, on en pourra conclure que 
l'estomac allemand sera en pleine dé-
tresse et que nos ennemis ne pourront 
même plus se repaître dïHnsions. 
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LA BONNE HOTESSE 

Cliché DAILY MAIL 

NOS ALLI£S ANGLAIS,. REVÊTUS DE LEURS FOURRURES, FONT REMPLIR LEURS TASSES DE CAFE BOUILLANT 

Le Sénat va aborder l'examen du pro-
jet de loi contre les naturalisations sus-
pectes. Il ne perdra point son temps à y 
regarder d'un peu près. Je n'ai, pas 
attendu pour signaler - le danger que* pré-
sentent les naturalisations que six mois de 
guerre se-soient écoulés. 

Pendant ce semestre sanglant, tous les 
naturalisés allemands ne sont point demeu-
rés inactifs; les Béchoff, les David et les 
Hecht de l'affaire Desclaux n'ont pas été 
seuls à se distinguer par des services ex-
ceptionnels. 

En vain on se demande comment ceux 
qui ont dirigé la France depuis 1890 ont 
pu se résoudre à admettre à l'honneur de 
la nationalité française 10,382 Allemands, 
sans parler de 2,823 Austro-Hongrois et de 
quelques centaines de Turcs. Ce qui est 
plus surprenant encore, c'est que la méca-
nique à naturaliser les Boches ait continué 
à fonctionner activement après le vote de 
la loi allemande qui a gardé le nom de 
Delbrflck, son rapporteur. 

C'est le comble de la légèreté. 
Un Suisse, un Italien, un Anglais, un 

Espagnol, un Russe, un Portugais, un 
Grec, un Roumain naturalisés peuvent, à 
la rigueur, se fondre avec l'aide du temps 
dans la collectivité française; mais un 
Allemand !... 

Ce qui s'est passé depuis le début des 
hostilités a fait éclater à tous les yeux 'ce 
qu'il y a de phénoménal dans la psycho-
logie des Allemands, qui ne se rattachent 
à aucun peuple de la terre. Ces gens-là 
semblent être nés sur une autre planète. 
On ne peut ni les aimer ni souhaiter en 
une mesure quelconque de les mêler à la 
vie française. Et c'est pourtant par milliers 
que nous avons accueilli parmi nous avec 
le plein droit de cité ces inquiétants 
« Kamerades »! Il y a plus; j'ai l'impres-
sion que nous ne nous débarrasserons pas 
d'eux au moyeu de demi-mesures. Leur 
fourberie est telle qu'elle déjouera les pré-
cautions annoncées et certainement insuf-
fisantes. Un bon nombre d'entre eux se 
feront naturaliser Nord-Américains ou 
Suisses ou Danois, et ils viendront en-
suite, la bouche en cœur et l'œil rayonnant 
de sincérité, nous demander, en tant 
qu'Américains, Suisses ou Danois, de de-
venir citoyens français. Et on s'y laissera 
prendre; et on accueillera ces collection-
neurs dé nationalités. 

Au surplus, on peut étendre la question. 
Si nous ne profitions pas de la sévère le-
çon de la guerre, nous serions impardon-
nables. Ce n'est pas seulement aux Alle-
mands et à leurs complices qu'il faut refu-
ser la naturalisation française, c'est, sauf 
des cas exceptionnels, à la plupart des 
étrangers. Depuis une cinquantaine d'an-

J nées, on a encombré la France de néo-

Français accourus de tous les points âa 
l'univers, et qui sont devenus nos compa-
triotes improvisés, parfois peut-être (rare-
ment) par égard pour l'accueillame beauté 
de notre pays, mais le plus souvent par 
intérêt personnel. 

Tâchons dorénavant de vivre chez nous 
entre nous. 

Les membres d'une famille frappés paf 
de communes épreuves se rapprochent les 
uns des autres et se découvrent de nou-
velles raisons de s'entr'aider et de s'ai-
mer. Que la France meurtrie suive cet 
exemple et s'attache à former une. grande 
famille entourée de bons amis; j'entends 
les alliés, qui auront partagé avec elle la 
péril et la gloire. 

Cessons d'établir au milieu de nous pa? 
privilège, et par dizaines de milliers, des 
Français d'importation dont nous n'avons 
que faire. Les étrangers qui tiendront pour 
agréable le séjour do notre pays seront les 
bienvenus; ils n'auront pas besoin pour 
cela de se faire naturaliser Français. 

On ne doit pas changer de patrie comme, 
on change de gilet de flanelle. 

Il y aura deux lois à refaire : la loi sur 
les nahtralisations (le projet actuellement 
pendant n'étant qu'un expédient d'ailleurs 
tardif) et la loi contre l'espionnage. 

Par indifférence ou par faiblesse, nous 
avons livré la France aux métèques et aux 
espions; il est temps que cela cesse. 

Pour bien sentir la gravité de la ques-
tion, il faut avoir vu de près — et tel est 
mon cas — quelques-uns des Germains na-
turalisés Français qui étalent aujourd'hui 
encore parmi nous leur insolente assurance 
et leur volumineuse rosette de la Légion 
d'honneur. C'est à peine si la guerre a mo-
difié leurs allures ordinaires. Pourquoi en 
serait-il autrement ? Ne sont-ils pas légale-
ment Français? Habiles en l'art de se mé-
nager des appuis, ils échappent à toute 
crainte : leurs lettres de naturalisation se-
ront maintenues. 

Les lois valent surtout par la manière 
dont elles sont mises en œuvre. Nous allons 
voir le parti que l'on va tirer de celle sur 
laquelle le Sénat va sans doute dire le der-
nier mot. 

Au demeurant, nous voudrions qu'après 
avoir subi les ravages de l'invasion alle-
mande et mesuré la haine féroce de l'en-
nemi, les Français se reprissent fous à 
l'amour jaloux de leur patrie, de ce sol 
sacré fait de la poussière des aïeux, de cette 
terre à la fois si diverse et si harmonieuse 
dont Michelet, au tome deuxième de son 
Histoire de France, a tracé un tableau 
immortel. 

ALBERT ROBERT. 

L'Echec de la Politique 
allemande aux Etats-Unis 
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XIII 

Les Remparts d'Obernai 

(Suite). 

M Ulrich leva les bras : 
•—Mais tu es'fou ! Quand ce sera le 

plus difficile et le plus dangereux i Tu 
es fou ! , 

r> Il se mit à arpenter la chambre de-
puis la fenêtre jusqu'au mur du fond. 
L'émotion lui faisait faire de grands 
gestes, et cependant il pensait à ne 
parler qu'à demi-voix, de peur d'être 
entendu par les gens de la maison. 

— Pourquoi après? Car enfin, c'est 
Ka première chose qui me vient à l'es-
prit en présence d'une idée pareille. 
Pourquoi ? 

-—J'avais projeté de partir avant 
d'entrer au régiment, dit posément le 
jeune homme. Mais maman a deviné 

quelque chose. Elle m'a fait jurer que 
j'entrerais à la, caserne. J'y entrerai 
donc. N'essayez' pas, de m'en détour-
ner. C'est déraisonnable, mais j'ai 
promis. 

M. Ulrich haussa les épaules. 
— Ouis la question de temps est un 

détail sérieux, mais ce n'est que cela. 
Le plus grave, c'est la résolution. Qui 
te l'a fait prendre? Est-ce parce que 
ton grand-père a crié : « Va-t'en ! » 
que tu veux t'en aller ? 

— Non, il a pensé comme moi, voi-
là tout. 

— Est-ce le refus de mon ami Bas-
tian qui t'a déterminé ? 

— Pas davantage. S'il m'avait dit 
oui, j'aurais dû lui avouer ce que je 
vous dis ce soir : je ne vivrai ni en 
Allemagne ni en Alsace. 

— Alors, le mariage de ta sœur? 
— Oui, à lui seul, ce coup-là aurait 

suffi à me chasser. Quelle serait ma 
vie maintenant, à Alsheim ? Y avez-
vous 'pensé ? 

— Fais attention, Jean : tu aban-
donnes ainsi ton poste d'Alsacien ! 

— Non, je rie puis rien pour 1 Alsa-
ce. Je ne pourrai plus gagner la con-
fiance des Alsaciens, avec mon père 
compromis et ma sœur mariée à un 
Prussien. 

— On dira que tu as déserté ! 
— Qu'on vienne donc me le dire, 

quand je servirai dans mon régiment 
de France ! 

— Et ta mère, tu vas laisser ta mè-
re seule ici?..., ; 

— c'ast la grande obiectioiL allez. 

la seule grande. Je me la suis faite... 
Ma mère ne peut pas me demander, 
pourtant, d'avoir la vie sacrifiée et 
vaine qu'elle, a eue... Son second mou-
vement, plus tard, sera pour m'ap-
prouver, parce que je me serai libéré 
du joug intolérable qui a -pesé sur el-
le... Oui, elle me pardonnera.. Et 
puis... . ' ; . -

Jean montra les Vosges dentelées et 
vertes. 

— Et puis, il y a, la chère France, 
comme vous dites. C'est elle qui m'at-
tire. C'est elle qui ma parlé - la pre-
mière. 

— Enfant! dit M. Ulrich. 
Il se planta devant'le jeune homme 

demeuré assis et qui souriait: pres-
que. 

— Faut-il qu'une nation soit belle, 
mon petit, pour qu'après .trente, ans 
elle fasse lever des amours comme le 
tien !.Où est le peuple qu'on regrette-
rait de la sorte ? Oh ! la race bénie, 
qui parle encore en toi !... 

Il s'arrêta un moment. 
— Cependant, je .ne puis pas te lais-

ser, ignorer vers quelles difficultés et 
quelles désillusions tu vas. C'est mon 
devoir. Jean, mon Jean, quand tu au-
ras passé.la frontière, réclamé la qua-
lité de Français, selon la loi qui, te le 
permet, et accompli ton année de ser-
vice militaire, que feras-tu ? 

— Je trouverai toujours à gagner 
mon pain. 

—Ne t'y fié pas trop. Ne crois pas 
.que les Français t'accueilleront avec 
Taveur uarc-e que tu seras Alsacien... 

Ils ont peut-être plus oublié que 
nous... En.tout cas, ils sont comriie 
ceux qui doivent, une rente très an-
cienne : ils ne paient plus qu'avec hu-
meur et-en retard... Ne t'imagine pas 
qu'on t'aidera, là-bas, plus qu'un au-
tre!.,' ' .', ,-•!-;' '•!<■< ! - ; '■■ • '■ 

Son neveu l'interrompit : 
— Je suis décidé, quoi qu'il arrive. 

Ne m'en parlez plus, voulez-vous? 
Alors,- l'onele Ulrich, qUj caressait 

sa barbe grise et pointue, comme 
pour en l'aire sortir des mots qui ve-
naient mal contre le cher pays, se tut, 
regarda ■ longuement. son neveu avec 
un sourire de complicité qui grandis-
sait et s'épanouissait, Et il finit par 
dire : 

— A présent que j'ai fait mon de-
voir et que je n'ai pas réuss;, j'ai le 
droit, de t'avouer, Jean, que j'ai eu 
quelquefois cette' idée-là... Qu'est-ce 
que tu dirais, si je te suivais en Fran-
ce ? ' '-' ' 'V - . ■ ■ 

— Vous ? • 
— Pas tout de suite. Je n'avais ici 

d'autre intérêt à vivre que de te voir 
grandir et continuer la tradition... 
Tout cela se brise... Sais-tu que ce se-, 
rai t un des 'meilleurs, moyens de t'asfc 
surer • contre un. accueil peu em-
pressé?... 

Jean était trop violemment agité par 
la gravité des résolutions immédiates 
pour prendre le temps de causer d'un 
projet d'avenir. 

— Ecoutez, >nc}e U'irich, c'est dans 
quelques jours que j'ai besoin de 
•Vous... Je vous ai D.révenu de ma dé-

cision précisément pour que vous > 
m'aidiez... 

Il se leva, alla vers sa bibliothèque, 
qui était près de la porte d'entrée, 
prit une "carte d'état-major et revint, 

en la dépliant, vers le canapé. 
— Rasseyez-vous près de moi, mon 

oncle, et faisons de la géographie. 
Il étendit sur ses genoux la carte 

'de la frontière de la Basse-Alsace. 
— J'ai résolu de m'en aller par ici, 

dit-il. Il y aurait une petite enquête à 
faire. 

L'oncle Ulrich hocha la tête en signe 
d'approbation, intéressé comme par 
un plan de chasse ou de bataille pro-
chaine, j - ..; 

— Bon endroit, fit-il, Grand-Fontai-
ne, les Minières. Il me semble que 
c'est là que la frontière est la plus 
proche de Strasbourg, en effet... Qui 
t'a donné le renseignement? 

 François, lé second fils du Rams-
pacherhof, <; 

__Tu peux t'y fier. Tu prendras le 
train '.' 

— Oui. 
— Jusqu'où? 
— Jusqu'à Schirmeck, je pense? 
— Non, c'est trop près do la frontiè-

re, et c'est une station trop importan-
te! A ta place, je descendrais à la sta-
tion, d'avant, à Russ-Rersbach. , 

— Bien. Là, je prends une voiture 
commandée à l'avance... Je monte jus-
qu'à Grand-Fontaine, et je me jette 
dans la forêt, 

— Nous nous jetons, tu veux dire? 
' — Vous venez ? 

Les deux hommes se regardèrent, 
fiers l'un de l'autre. 

— Parbleu! continua M. Ulrich, ça 
t'étonne ? C'est de mon métier. Cou-
reur de sentiers comme je le suis, je 
vais d'abord aller reconnaître le ter-
rain, puis, quand j'aurai fait le bois 
de manière à me diriger même la nuit, 

je te dirai si le plan &sl bon, et à l'heu-
re- convenue, tu me trouveras. Aie soin 
de te mettre en touriste; chapeau mou, 
jambières, pas une Once de bagages. 

— Evidemment. 
M. Ulrich considéra encore ce beau 

Jean, qui allait pour toujours quitter 
la terre des Oberlé, des Biehler, de tous 
les ancêtres. 

— Que c'est trists tout de même, dis, 
malgré le plaisir du danger ! 

— Bah ! dit Jean, en essayant de ri-
re, j'irai voir le Rhin aux deux bouts, 
là où il est libre, 

M. Ulrich l'embrassa. . 
— Courage^, petit, à bientôt, Prends 

garde de ne pas laisser deviner ton 
projet ! Qui est celui que tu veux aver-
tir ? 

— M. Bastian. 
Uonole approuva, et, déjà sur le 

seuil, montrant la chambre voisine 
d'où ne sortait plus M. Philippe Ober-
iC ■ 

— Ce pauvre-là ! Dire qu'il a plus 
d honneur, avec sa moitié de person-
nalité humaine, que tous les autres 
ensemble ! Au revoir, mon Jean ! 

Quelques heures s'écoulèrent, que 
Jean Dassa au bureau da l'iiaim. 

New-York, 7 février. — La grave questioa 
du Ship Purchase Bill, nouvelle manifesta-
tion de la campagne allemande, provoqua 
de passionnantes discussions politiques aux 
Etats-Unis et révolte toute l'opinion amé-
ricaine pure. 

Le bill a été déposé à l'instigation des 
défenseurs ds l'Allemagne, afin que le Sé-
nat vote un projet autorisant le gouverne-
ment américain à achetei les bateaux aile* 
mand/S actuellement immobilisés aux Etats-
Unis pour permettre au pavillon améri-
cain de couvrir 1 expédition de marchan-
dises en Allemagne; mais un amendetnenl 
interdisant l'acquisition des bateaux dans 
ces conditions en raison des risques da 
difficultés internationales a été déposé en 
conformité des vues du président Wilson 
afin d'établir un trait d'union entre les dé-
mocrates du parti Wilson et les républi-
cains. Cet amendement annihilera l'effet 
initial du bill et ruinera les espoirs alle-
mands. Actuellement, en effet, la majorité 
appartient aux républicains et aux démo-
crates dissidents avec 48 voix, tandis qu« 
les démocrates en ont seulement 46. 

On estime que le bill n'a pas une chanc» 
sur dix d'être volé sans amendement. Le 
vote du bill amendé est possible, mais es 
sera alors un coup d'épée dans l'eau et 1-8 
plus grand, le plus rententissant échec d« 
ia politique allemande aux Etats-Unis. 

comme de coutume. Mais il avait l'â-
me si distraite que tout travail lui fui 
impossible. Les employés qui eurent 
besoin de lui parler s'en apercevant, 
un des contremaîtres ne put s'empê-
cher de dire aux commis chargés des 
écritures, des Allemands comme lui l 

— La cavalerie allemande fait dea 
ravages par ici : le patron a l'air à 
demi fou. 

Le même sentiment patriotique les 
fit rire. tous, silencieusement. ' 

Puis le dîner sonna. Jean redoiK 
tait de retrouver sa mère et Lucien-* 
ne. Celle-ci, au moment où elle allai! 
entrer dans la salle à manger, retint 
son frère, et, dans le demi-jour, ten-s 
drement, l'embrassa en le serrant 
contre elle. Comme tous les fiancés^ 
c'était un peu l'autre qu'elle embras-
sait, sans le savoir. Cependant, la 
pensée au moins était poi^r Jean. Lu-
cienne murmura : 

— Je l'ai vu longuement, à Obeiv 
nai. Il me plaît beaucoup, parce qu« 
c'est un orgueilleux comme moi. H 
m'a promis de te protéger au régi-» 
ment. Mais ne parlons pas de lui à 
table, veux-tu ? Ça vaut mieux. Ma-
man a été très bien. La pauvre fenx 
me me touchait. Elle n'en peut plus..* 
Mon Jean, j'ai été obligé de ta rassu* 
rer en lui. révélant ton secret, et j« 
lui ai dit que tu ne quitterais pa* 
1 Alsace, parce que tu aimes Odile. 
Me pardonnes-tu ? 

(A »ulvr«.] 
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Réponse da Foreîgn OffiGe 
aa Chaiieeiiep allemand 

Londres, 8 février. — Le 25 janvier, M. 
Bethmann - Hollweg a essayé d'effacer 
îans une. conversation avec un journaliste 
américain l'impression produite aux Etats-
Unis par les mots chiffon de papier dont 
il s'était servi au commencement d'août pour 
désigner le traité qui garantissait la neu-
tralité de la Belgique. Le Foreign Office a 
rédigé une réponse au plaidoyer du chan-
celier allemand, et cette réponse, dont on 
ne connaissait jusqu'ici qu'un résumé, a 
été intégralement publiée hier. 

Le Foreign Office explique que les pré-
tendues conventions militaires entre l'An-
gleterre et la Belgique dont l'Allemagne 
invoque l'existence pour (n'étendre que la 
Belgique n'était pas réellement neutre n'ont 
jamais été que des précautions parfaite-
ment légitimes pour le cas où l'Allemagne 
envahirait le territoire belge. La réponse 
anglaise ajoute non sans humour : 

« Si le chancelier allemand désire sa-
voir pourquoi il y a eu des conversations 
sur des sujets militaires entre des offi-
ciers anglais et belges, il peut trouver 
une raison de ces entretiens dans un fait 
bien connu de lui, à savoir que l'Allema-
gne établissait un réseau complet de che-
mins de fer stratégiques allant du Rhin 
à la frontière de Belgique à travers une 
région stérile et peu peuplée, chemins de 
fer certainement construits pour permet-
tre une attaque soudaine contre la Bel-
gique comme celle qui a été exécutée au 
mois» d'août dernier. 

» D'ailleurs, pourquoi l'Allemagne a-
i-elle violé la neutralité belge ? Est-ce pour 
se défendre? Nullement. Car M. de Ja-
gow lui-même a dit en parlant des ar-
mées allemandes : « Il fallait qu'elles pé-
nétrassent en France par le chemin le 
» plus court et le plus commode, de façon 
o à pouvoir être en avance dans leurs 
«opérations et à tâcher de frapper le 
• plus tôt possible quelque coup décisif. * 

Le Foreigr Office rappelle encore à M. 
Bethmann Hollweg que c'est lui-même 
ma, le 29 juillet, a demandé à la Grande-
Bretagne de conclure un arrangement pour 
permettre la violation de la neutralité da 
ta Belgique. 

Le chancelier allemand a dit à son jour-
naliste américain que toute l'œuvre de sa 
carrière avait oour but d établir des rela-
tions amicales entre l'Angleterre et l'Alle-
magne, et que le naufrage de ses espôran-
Des l'avait rendu un peu nerveux quand il 
causa pour la dern ère fois, le 4 août, avec 
rambassadeur oArgleterre. Le Foreign Of-
fice répond simplement. 

«Comme l'Allemagne à la date de cette 
conversation avait déjà déclaré la guerre 
à la France, la conclusion naturelle est 
que le naufrage des espérances du chan-
celier consistait non pas dans le fait d'une 
guerre européenne, mais dans le fait que 
l'Angleterre n'avait pas consenti à ne pas 
y prendre part. » 

La réponse anglaise rappelle en termi-
nant que le gouvernement allemand a fait 
échouer la proposition arglaise, soutenue 
par la France, l'Italie et la Bussie, qui au-
rait permis d'éviter la guerre par un ar-
rangement juste et. honorable: 

« M. Bethmann-Hollweg a repoussé ce 
moyen d'éviter la guerre. Celui qui ne 
veut pas les moyens ne doit pas se plain-
dre si l'on en conclut qu'il ne veut pas 
la fin. » 

Les Combats en Pologne 
et en Prusse orientale 

Les Austro-Allemands refoulés 
dans les Carpathes 

Pétrograd, 7 février (communiqué du 
grand étal-major). — En Prusse orientale, 
dans la vallée de Scheschoupa, nos trou-
pes ont repoussé une a'taque de Vennemi, 
qui avait reçu des renforts. 

Sur la rive droite de la Vislule, des es-
carmouches qui nous ont été favorables 
ont eu lieu sur un large front près du vil-
lage de Nadroge. Les cosaques ont atta-
qué un escadron ennemi qu'appuyait de 
l'infanterie, et ont fait prisonniers vingt 
hussards. A trois heures dv mntin, nos 
troupes ont délogé à la baïonnette les Al-
lemands qui occupaient les villages de 
Poplesije et de l rondystary, leur enlevant 
des armes, des munitions et des réserves 
de (il de fer. Une rencontre plus impor-
tante s'est produite sur la voie de Serpelt 
à Piypine, où nous avons engagé avec suc-
cès 'une attaque de nuit dans la région du 
village d'Orschulewo. 

Sur la rive gaiiahe de la Vistule, sur la 
Bzura et la Raiyka, le 5, la canonnade a 
continué, mais l'ennemi n'a entrepris au-
cune opérr'ion active. Près du viVage de 
\iarniony, nous avons engagé une action 
offensive, et nous avons piogressé un peu 
malgré une rés. .ance opiniâtre de l'en-
nemi. Notre artillerie a bombarà- effica-
cement une colonne allemande qui se di-
rigeait de Zemiary vers Bolimoff. L'infan-
terie a pris la'fuite, et Cennemi a aban-
donné son artillerie sur la roule. 

Dans les Carpathes, les combats se 
poursuivent sur toute l'étendue du front. 
Nos troupes ont brisé la résistance de 
{'ennemi sur trois positions cependant 
[ortifiêes près de Mesclahortch; elles ont 
poursuivi leurs adversaires sur une dis-
lance de plusieurs versles et lui ont en-
levé 2 canons et 5 mitrailleuses, faisant 
en même temps prisonniers le comman-
dant du S« régiment de honveds, 47 offi-
ciers et 2,516 soldats. Au nord du col 
d'Ujok, près de Lutowiska, l'ennemi est 
contraint à la retraite. Nos troupes qui 
ont occupé les tranchées ennemies ont 
pris 3 mitrailleuses et fait de nombreux 
prisonniers. Les attaques des forces en-
nemies qui avaient franchi le 5 les cols 
de Toukholka et de Beskid ont été re-
poussées avec de graves pertes pour les 
assaillants, qui ont été obligés de battre 
précipitamment en retraite. 

Sur les voies qui se dirigent vers JVad-
vornaïa et en Bukovine, nos troupes, tout 
en contenant sur des positions de monta-
gne difficilement abordables l'o'fensive 
de forces ennemies considérables, se 
sont graduellement retirées en arrière. 

Stir la mer Noire, nos torpilleurs ont 
bombardé Khopa. Le croiseur « Breslau » 
a paru le 6' devant Ratoum et a tiré sans 
résultat 20 coups de canon contre nos tor-
pilleurs qui exécutaient des manœuvres. 
'Au deuxième coup tire par la forteresse, 
le « Breslau » s'est retiré. 

Pétrograd, 7 février. — Malgré le replie-
ment des troupes russes dans les Carpa-
thes méridionales et en Bukovine, les com-
bats engagés daus cette région ont suivi un 
cours favorable â nos alliés. Le 4 février, 
sur ce même front, où se révèle la présence 
de plusieurs des divisions autrichiennes 
employées jusqu'à présent contre les Ser-
bes, l'ennemi a perdu un millier de prison-
niers. Un des corps d'armée russes aux-
quels était dévolue la tâche d'engager l'of-
fensivt dans la direction de Mesolabortch, 
s'est emparé, du 36 janvier au 5 février de 
11 canons de campagne, de 2 canons' de 
montagne 2 mortiers et de torpilles, de 22 
mitrailleuses, d'un aéroplane, d'un impor-
tant matériel téléphonique et de nombreu-
ses armes. Il a tait en outre prisonniers -
J commandants de régiment, 170 officiers 
et plu* de 10,000 soldats, parmi lesquels 
beaucoup de Hongrois. 

Genève, ? février. - De violents combats 
sont engagés dans les Carpathes, entre La-
voczne (Ga)icie) et Volovetz (Hongrie). Les 
Busses se sont emparés d'Ulios et des villa-
ges de Komornik, Cartesz, Szwidnik. 

En Bukovine, une grande bataille est enga-
; J entre Dorna, Watra et Kimelung. L'état-
inajor autrichien interdit l'accès du front 
aux correspondants de guerre. 

A Pajiritza, les autrichiens ont été refou-
lés au delà de la Moldava. Les Busses ont 
également remporté quelques petits succès a 
Yablomitsa. » ~ 
Le Pape a accordé une Audience 

au Général russe Souwaroff 
Genève, 7 février. — On parle beaucoup à 

Rome de l'audience que Benoit XV vient 
d accorder au prince Youssoupof Souwa-
rorf, général à la suite de l'empereur de 
Russie. On attribue à cette visite une im-
portance particulière. 

sien S^kr^^paî^X 

Le « Derfflinger » 
et le « Sevdlitz » 

Rotterdam, 8 février i » , ^ 
ne que le croRo^V 5' ~J

Le kaiser a ordon-
ger», qui fui elnS110^*' ' Derfflin-
combat naval, l0"du récent 

dans six semaines 1 wi'L prendre la mer 

jour et nuit à u> ré'r^rr°Tmes travaillent 
> Seydlitz » sont si graves «««f» avarles du 
nécessiteront dix slmainef dV travSfatlt>nS 

Berne, 7 février. «. La « GazettP un 
magne du Nord» du 5 février nuhîf.1AUe" 
la signature d'Otto von GottbeS; „£' XUt 
d* la bataille navale d'Héli^oland ti „' 
resuite que le « Seydlitz » a été atteint Dar 
un obus au-dessus de ses tourelles, te feu 
aurait pris aux munitions. La prudence est 
ordonnée à la flotte allemande. ' 

Les Yeux de 
nos^ Soldats 

Il faut y Voir elaip 
pour être un bon tireur 

Nous avons demandé au docteur Bonnefon 
quelques commentaires relatifs à la com-
munication qu'il vient d'adresser et de faire 
lire an séance à l'Académie de médecine de 
Paris : 

« Il n'est pas utile d'être giand clerc en 
médecine, nous a-t-il dit, pour saisir l'im-
portance qu'acquièrent, dans les conditions 
particulières de la guerre actuelle, les apti-
tudes visuelles de chaque combattant. D un 
bout à l'autre du front, les tranchées de pre-
mière ligne sont creusées à quelques mètres 
de celles de l'ennemi ; c'est à travers des 
meurtrières, à l'abri de boucliers que le fan-
tassin épaule son arme ; il ne s agit plus de 
tirer au Jugé, mais de faire mouche dans la 
cible vivante qui soudain, à quelques pas, 
se démasquera l'espace d'une seconde. Ce 
n'est plus le tir de guerre, c'est un véritablle 
tir de stand, où la valeur individuelle de 
chaque tireur devient un facteur prépondé-
rant. Or, il est clair qu'on est ou qu on ne 
devient bon tireur qu'a la condition d'avoir 
bonne vue. 

» Est-ce à dire que l'on doive éliminer du 
service armé quiconque n'a pas une vue ex-
cellente ? Nullement. Ce dont il faut se préoc-
cuper, c'est d'obtenir parmi le6 combat-
tants le meilleur rendement visuel possible. 
Autrement dit, il faut prescrire des verres à 
tous ceux qui en ont besoin. 

» L'Allemagne, qui est d'ailleurs un des 
pays d'Europe où la myopie est la plu» fré-
quente, possède à cet égard une organisation 
médicale de premier ordre que j'ai eu le loi-
sir d'étudier durant ma captivité. Mon im-
pression peut être résumée comme suit : grâ-
ce à une application méthodique de toutes 
les ressources de 1' m, tique moderne», nos 
adversaires tirent le meilleur parti possible 
de leurs contingents; le nombre des exemptés 
pour faiblesse de vue est réduit au minimum 
par une correction optique rigoureuse qui 
permet en outre d'obtenir le maximum d'a-
cuité visuelle pour les sujets déclarés aptes 
au service armé. 

» En France, nous n'obtenons pas un ren-
dement aussi élevé, car nous n'avons pas à 
notre disposition, pour corriger les vices de 
réfraction des soldats, toutes les ressources 
dont disposent nos ennemis. Il est des dé-
fauts particuliers de l'œil qui ne peuvent 
être corrigés qu'avec l'aide de verres spé-
ciaux, d'un usage d'ailleurs courant; or, les 
règlements militaires n'autorisent pas l'em-
ploi de ces verres. Ils sont plus coûteux que 
les autres; d'un remplacement peut-être plus 
difficile. Leur presçription, enfin, nécessité 
l'examen d'un spécialiste. Ces raisons ont 
prévalu à une époque où l'on prévoyait la 

fuerre comme une succession de grandes 
atailles livrées â la portée des armes mo-

dernes, c'est-à-dire hors de la portée des 
yeux les mieux constitués. La question de 
l'acuité visuelle méritait, dans ces condi-
tions, de passer à l'arrière-pîan des préoccu-
pations du service de santé. 

» La guerre actuelle n'a nas déjoué que les 
seules prévisions des stratégistes. Les yeux 
du fantassin ont, à l'heure qu'il est, plus 
d'importance que ses jambes; il faut armer 
de lunettes tous ceux qui en ont besoin. Ce 
serait, à mon avis, un excellent moyen ' 
d'augmenter et la qualité et la quantité de 
nos effectifs de première ligne. 

» Il serait en outre désirable que l'on en-
voyât sur le front tous les hommes valides 
qui sont restés en arrière sous prétexte que 
les verres qui leur permettent d'y voir ne 
sont pas réglementaires. Le service armé 
réaliserait ainsi un gain dont tous les oph-
talmologistes connaissent l'importance. 

•Telles sont, en substance, les observa-
tions que j'ai recueillies outre-Rhin, dans 
ce domainè bien spécial, et que j'ai com-
muniquées mardi dernier à l'Académie de 
médecine. » 

 ,—* 

L'Italie veut la Guerre 
et elle est prête 

Importantes Déclarations 
du Général Garibaldi 

Paris, 8 février. — Le général Ricciot!' Ga-
ribaldi a fait à un rédacteur du « Petit Pari-
sien » les intéressantes déclarations suivan-
tes : 

« Le peuple tout entier demande que l'Ita-
lie intervienne sans délai dans le conflit eu-
ropéen actuel. Tous les Italiens, sauf de ra-
res exceptions, sont interventionnistes, mê-
me les ministres. Toute la jeunesse chez nous 
attend fiévreusement le moment d'entrer en 
campagne. L'Italie sa trouve en ce moment 
dans un état extraordinaire de surexcitation. 
Je suis convaincu que, malgré toutes les in-
trigues de M. de Biilow, le gouvernement 
italien, sous la poussée de l'opinion publi-
que, sera obligé de marcher. 

» On a dit que l'Autriche serait disposée à 
céder 1e Trentin à l'Allemagne et que celle-
ci le rétrocéderait à l'Italie. Jamais le peu-
ple italien ne subirait aujourd'hui la même 
humiliation que lui infligea l'Autriche lors-
que, en 1866, elle céda la Vénétie à Napo-
léon III. 

» L'Italie est militairement prête. Elle peut 
être en campagne avec une excellente ar-
mée de presque deux millions d'hommes. 
Nous avons maintenant tout ce qu'il nous 
faut. Nos magasins, qui étaient vides au dé-
but des hostilités, sont pleins. Le soldat Ita-
lien nous fera honneur. Une grande effer-
vescence règne parmi nos officiers, qui dé-
sirent ardemment la guerre contre l'Autri-
che, notre ennemie séculaire. 

L'ATTITUDE DE M. GIOLITTI 
» Pour moi, M. Giolittl, c'est l'inconnu. Il 

s'est déclaré partisan à la fois de la neutra-
lité et de l'intervention. Il y a là une contra-
diction. M. Giolitti finira par se rallier aux 
interventionnistes et refusera de se laisser 
suggestionner par M. de Bûlow, dont la mis-
sion ne peut avoir aucun succès. Aucun par-
ti en Italie ne s'opposera à la guerre, oui 
est une impérieuse nécessité pour nous. Mê-
me les socialistes officiels ne seront pas con-
tre nous. Ils déclarent qu'ils ne feront pas 
la grève générale pour empêcher la guerre. 
Toute la jeunesse catholique est aujourd'hui 
favorable à l'intervention. » 

Le général Ricciotti Garibaldi croit que 
l'Italie suivra la Roumanie, dont l'entrée en 
campagne est proche. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
iD-o. 3 ^■éxrrier 1913 (isn.) 

DE LA MER A L'OISE, duel d'artillerie assez violent 
dans la région de Cuinchy (ouest de La Bassée). 

Au sud-ouest de Carency nous avons réussi un coup de main 
sur une tranchée allemande, qui a été bouleversée par une mine, et 
dont les défenseurs ont été tués ou pris. 

SUR LE FRONT DE L'AISNE ET EN CHAMPAGNE, 
bombardement intermittent. L'efficacité du tir de notre artillerie a 
été constatée sur plusieurs points. A l'ouest de la cote 191 (nord de 
Massiges), nos batteries ont enrayé une tentative d'attaque. 

EN ARGONNE, une attaque ennemie vers Fontaine-Ma-
dame a été repoussée. 

A Bagatelle, une violente action d'infanterie a été engagée dès 
le matin par les Allemands. Aux derniers renseignements, toutes 
nos positions étaient maintenues. 

Sur le reste du front, rien à signaler. 

DÉPÊCHES KBB IL A. NUIT 

JB^é^rrlGV 1915 (33 H.) 

Dans la nuit du 6 au 7, l'ennemi avait fait Exploser trois four-
neaux de mine à LA BO ISS ELLE, devant les maisons du village 
que nous occupons. Deux compagnies et demie avaient été lancées 
à l'assaut de nos positions, mais n'avaient pu dépasser les entonnoirs 
formés par l'explosion. 

Au cours de l'après-midi du 7, une contre-attaque exécutée 
par une de nos compagnies a chassé l'ennemi des entonnoirs que 
nous avons aussitôt organisés. Les Allemands ont laissé deux cents 
morts sur le terrain. 

AU NORD DE MESN1L-LES-HURLUS, dans la nuit 
du 7 au 8, nous nous sommes emparés d'un bois où l'ennemi était 
solidement établi. 

EN ARGONNE, l'action d'infanterie engagée à Bagatelle 
s'est prolongée pendant toute la nuit du 7 au Les Allemands, 
après avoir réussi à progresser, n'occupaient plus, le 8, au point du 
jour, que quelques rares éléments de notre ligne la plus avancée 
autour desquels la lutte a continué dans la journée. 

LA SITUATIO 
Arrêter l'Allemagne, c'est déjà la vaincre 

Une Allusion comprise 
Milan, 8 février. — Le capitaine d'état-ma-

jo'r Gatti a fait hier soir, devant un public 
considérable, dans lequel on remarquait plu-
sieurs généraux, une conférence sur la guer-
re européenne. 

Après avoir expliqué comment se dérou-
lent les guerres modernes et rappelé que le 
nombre des combattants est aujourd'hui de 
27 millions, le capitaine Gatti ajouta : « A ces 
chiffres, nous pouvons ajouter certainement 
deux millions d'hommes environ d'une na-
tion que nous avons tous dans le cœur et 
qui entrera dans le conflit au nom de sa 
grandeur, de son passé, et pour la tranquil-
lité de son avenir. » 

Cette allusion si nette à la prochaine en-
trée dans le conflit déchaîna une ovation 
enthousiaste. 

Menaces allemandes 
aux Neutres 

Copenhague, 8 février. — Des dépêches 
reçues de Berlin contiennent de nouvelles 
menaces à l'adresse des puissances neu-
tres. Elles déclarent que le gouvernement 
allemand dédaignera tontes les protesta-
tions amicales ou autres et que le trai-
tement des navires neutres dépendra à 
Vaœnir de l'attitude des gouvernements 
respectifs. 

 è 

La Suède défendra 
son Droit 

Copenhague, 8 février. — Le grand journal 
« Dagens-Nyheter», de Stockholm, écrit: 

« Nous né craignons fas la menace al-
lemande. Si l'Allemagne ose torpiller les 
navires neutres, elle apprendra que les 
pays neutres n'entendent pas se laisser 
supprimer par elle sans résistance. » 

Les Relations 
bulgaro-roumaines 

Bucarest, 8 février. — Les relations en-
tre la Roumanie et la Bulgarie continuent 
à s'améliorer. M. Morloiï, directeur des 
chemins de fer bulgares, est arrivé à Bu-
carest en vue de discuter les détails de la 
convention, déjà acceptée en principe, 
pour le transit des marchandises entre les 
deux pays. 

Les Intentions de la Bulgarie 
Salonique, 7 février. — M. Radoslavof, pré-

sident du conseil de Bulgarie, a déclaré à 
certains ministres étrangers que la Bulgarie 
n'a pas l'intention d'attaquer la Serbie, ni 
la Grèce, ni la Boumanie. On considère que, 
dans l'esprit de son auteur, cette déclaration 
aoit contribuer à faire disparaître les ap-
préhensions qu'on a parfois invoquées à Bu-carest. 

Le Blocus naval allemand 
La Protestation américaine 

Washington, 8 février. — Le président 
Wilson et le ministère ont discuté les 
ternies de la déclaration de l'Allemagne 
relative à l'étendue de la zone militaire 
établie autour de l'Angleterre 

Les milieux officiels croient que le gou-
vernement américain demanderait en pre-
mier lieu à l'Allemagne quelle mesure de 
protection serait donnée aux navires amé-
ricains transportant des marchandises 
aux ports neutres et traversant la zone 
militaire, et en second lieu si l'Angle-
terre a publié un ordre secret comme on 
le prétend autorisant les bâtiments de 
commerce â se servir de drapeaux neu-
tres. Si l'Angleterre niait qu'elle eût pu-
blié aucun ordre semblable, l'Allemagne 
serait requise de faire savoir sur quoi 
elle base son accusation. 

On annonce d'une façon presque offi-
cielle que les Etats-Unis ne feront pas 
d'autres représentations que celles-là. 

Les Etats-Unis s'opposent 
au transfert 

des Bateaux allemands 
New-York, 8 février. — Selon le journal 

officiel du commerce, les armateurs qui 
avaient eu l'intention d'acheter le steamer 
allemand « Georgia » ont rompu leurs né-
gociations, le gouvernement ayant refusé 
d'enregistrer aucun autre navire allemand 
sous le pavillon américain. 

'Union financière 
de la Triple Entente 

Déclaration de M. Lloyd George 
Londres, 8 février. — M Lloyd George a 

fait les déclarations suivantes à un repré-
sentant du « Daily Telegraph • : 

« Tous les alliés sont très satisfaits des 
arrangements qui sont intervenus. Je veux 
répéter ce mot « tous », qui signifie réelle-
ment tous, et non pq,s seulement l'Angle-
terre. » 

SENT EN FRANGE 
Paris, 8 février. — Le rendement des 

impôts directs pour janvier est sensible-
ment supérieur au produit du mois de dé-
cembre. L'augmentation est sensible pour 
l'enregistrement et les douanes. 

D'autre part tes bons de la Défense na-
tionale continuent à avoir la faveur du pu-
blic. Il en a été souscrit, à cette heure, 
pour plus de deux milliards et demi, et cela 
par placement direct auprès de l'épargne. 

L'Emploi du Pavillon 
neutre 

Londres, 8 février. — Un communiqué du 
Foreign Office déclare que l'emploi du pa-
villon neutre est, sous certaines réserves, 
bien établi en pratique comme ruse de 
guerre : 

cLe seul effet, dit-il, de l'emploi par un 
navire marchand d'un pavillon autre que 
son drapeau national est de contraindre l'en-
nemi à observer les obligations ordinaires 
de la guerre maritime et a s'assurer par un 
examen de la nationalité du navire et de sa 
cargaison avant d'en effectuer la capture ou 
de le traduire devant un tribunal des prises. 
Le gouvernement britannique a toujours con-
sidéré comme légitime l'emploi du drapeau 
anglais par un navire étranger cherchant à 
éviter d'être capturé. Non seulement un pa-
reil acte n'est pas contraire au droit des 
gens, mais il est spécifiquement reconnu par 
la loi anglaise (Merchant Shipping Act 1894, 
chap. 69) et aussi par les instructions com-
muniquées aux consuls britanniques en 1914. 

» Comme nous n'avons en pratique fait au-
cune objection à ce que les vaisseaux mar-
chands étrangers recourent à l'emploi du 
pavillon marchand britannique par ruse 
pour éviter la capture, nous maintiendrons 
que, dans le cas contraire, un vaisseau an-
glais ne se rend coupable d'aucune infrac-
tion au droit des gens en arborant un dra-
peau neutre s'il le croit opportun. Le belli-
gérant est obligé par les règles du droit des 
gens, les usages de la guerre et les précep-
tes de l'humanité de se rendre compte du 
caractère d'un vaisseau marchand et de sa 
cargaison avant de les canturer. L'Allema-
gne n'a aucun droit de négliger cette obliga-
tion. Et ce n'est rien moins qu'un acte de 
piraterie de haute mer que de détruire un 
vaisseau, un équipage non combattant et 
une cargaison, comme l'Allemagne a mani-
festé l'intention de le faire. » 

L'Echec allemand 
sur la Grande Dune 

Dunkerque, 8 février. — Au nord-est de 
Ramscapclle, les troupes belges se sont 
emparées d'une tranchée allemande et 
d'un poste d'observation qui rendaient les 
plus grands services à l'ennemi pot - allch 
quer nos troupes. 

Au sud de Saint-Georges, les derniers 
succès des troupes françaises et belges 
mettent les Allemands dans l'impossibilité 
de se maintenir sur la grande duhé. 

Paris, 8 février. — Nous sommes 
toujours en pleine période d'attaques 
allemandes. Combien de temps cette 
période se prolongera-t-elle ? Je n'ai 
pas la prétention de le deviner. Mais 
il y a un indice qui, tout en n'ayant 
pas de valeur militaire par lui-même, 
mérite pourtant d'être noté avec soin. 

Le gouvernement allemand hâte de 
plus en plus le grand emprunt de cinq 
milliards de marks qu'il avait l'inten-
tion d'émettre au printemps. Les jour-
naux de Berlin annoncent maintenant 
que la souscription s'ouvrira dans les 
premiers jours de mars. Evidemment, 
l'état-major allemand fera tout son 
possible, d'ici là, pour remporter un 
avantage quelconque et faciliter le lan-
cement extrêmement laborieux de l'o-
pération. Le mois de février 19-15 a 
donc l'air d'être, dans cette guerre, 
l'une des phases où l'armée allemande 
donne un maximum d'efforts et où no-
tre jeu consiste à la laisser s'affaiblir. 
Ce n'est pas à la marée montante qu'on 
s'occupe de gagner du terrain sur la 
mer : on attend l'immanquable jusant. 

Les résultats actuels montrent que le 
flot allemand ne parvient pas à enta-
mer les berges ni du côté franco-an-
glais ni du côté russe. 

Sur le front franco-anglais, les Alle-
mands en sont toujours à tirer le ca-
non entre La Bassée et Béthune et à 
donner des assauts désespérés à nos 
troupes de l'Argonne, des troupes qui 
sont sans cesse sur la brèche. Parmi 
les faits d'armes qu'annoncent les com-
muniqués que vous avez sous les yeux, 
ceux de Carency et de Massiges 
méritent une attention particuliè-
rement reconnaissante. Carency est 
comme Ablain-Saint-Nazaire ou com-
me Aix-en-Gohelle un des villages ac-
crochés aux pentes orientales des col-
lines d'Artois. Repousser les Alle-
mands de cette région est une tâche 
fort utile, car c'est les rejeter dans la 
plaine flamande, où les points d'appui 
sont rares. Quant à l'arête champe-
noise, étroite et assez abrupte qui s'é-
lève au nord de Massiges, jusqu'à 
191 mètres d'altitude, elle domine la 
vallée d'une petite rivière ; la Tourbe. 

Nous avons parlé la dernière fois 
de ce pays qui, longeant la forêt de 
l'Argonne à l'ouest, porte le nom du 
cours d'eau qui lui sert d'axe et s'ap-
pelle « Le village d'Aisne ». La Tourbe, 
qui coule au sud-ouest, au nord-est, 
est un des affluents de gauche de 
l'Aisne, et sa vallée marécageuse se-
rait pour nos troupes un obstacle as-
sez sérieux si l'ennemi était installé 
de l'autre côté. Les Allemands, sem-
ble-t-U, ont essayé d'attaquer en se 
faufilant par une étroite dépression 
de terrain la vallée du ruisseau de 
l'Etang, qui aboutit à la vallée de la 
Tourbe, entre la cote 191 à l'est et 
la crête de Beauséjour- à l'ouest. 

Cette contrée est plus accidentée 
que la réputation de la Champagne 
ne le ferait croire. Le sentier qui des-
cend de la cote 191 jusqu'au bord de 
la Tourbf, en passant par le village 
de Massiges, s'abaisse de plus de 
soixante mètres en un kilomètre et 
demi environ. Sur un terrain pareil, 
notre artillerie, habile à se défiler, a 
dû trouver sans peine des positions 
qui lui ont permis d'enrayer l'attaque 
ennemie. 

Les Hongrois voudraient 
la Paix 

Genève, "8 février. — Plusieurs députés 
hongrois ont envoyé au ministre des af-
faires étrangères, baron Burian, un mé-
moire par lequel ils demandent que la paix 
soit signée le plus promptement possihle, 
la disette augmentant et faisant craindre 
des troubles parmi la population. 

Le baron Burian est parti pour Budapest. 

Mission militaire française 
• en Egypte 

Le Caire, 7 février. — La mission mili-
taire française est arrivée. Une grande ré-
ception a été organisée en son nonn.eur. 

Les Obu latés s non ec 
Nancy, 8 février. ~ A LunéviUe. un soldat 

territorial a trouvé dans un champ un obus 
allemand non éclaté. Il résolut de le conver-
tir en fusée, et U porta l'engin etiez un* fer-
blantier. 

L'explosion tua net le ferblantier, et la sol-
dat territorial, tombait le-yentre-ouvert.^ " 

Un Aviateur anglais aurait 
coulé un Sous-Marin 

allemand 
Rotterdam, 7 février. — Jeudi soir, un aé-

roplane anglais planait sur Zeebrugge, et 
malgré un feu concentré, descendit brusque-
ment jusqj'à environ 100 mètres du sol. 
Qiarante Allemands, qui revenaient du tri-
bunal disciplinaire, où ils avaient été pu-
nis, s'enfuirent de tous côtés, cherchant un 
abri. Avec un grand calme, l'aviateur lança 
ses bombes à une faible distance sur un 
sous-marin amarré au mole. Une terrible 
explosion s'ensuivit, le sous-marin coula, et 
l'aviateur pût heureusement s'échapper. 

Au ministère de la marine, on n'a pas en-
eore reçu confirmation de cette nouvelle. 

Un Mois sons des Décombres 
Avezzano, 7 février. Aujourd'hui, à 

Patemo, les soldats ont retiré des décom-
bres des maisons détruites par le tremble-
ment de terre du 13 janvier, dans de bon-
nes conditions de santé, le nommé Caiolo 
Michèle, âgé de trente-trois ans. Caiolo 
était resté sous une voûte. Il a vécu sans 
manger, buvant seulement de l'eau. Il a 
été transporté à Avezzano dans une auto-
mobile, de laquelle il est descendu seul, 
sans être aidé. 

Aviateur allié sur le Rhin 
Bdle, 8 février. — Samedi dernier, un 

aviateur allié a jeté des bombes sur Muell-
heim. < 

Note. — Muellheim se trouve dans le 
Grand-Duché de Bade, sur la rive droite du 
Bhin, sur la ligne Fribourg-Bâle, à vingt ki-
lomètres de Mulhouse et 60 kilomètres à 
vol d'oiseau de Belfort. 

Des Avions autrichiens 
tentent de bombarder 

des Transports français 
Antivari, 8 février. — Deux grands trans-

ports chargés de marchandises sont arrivés 
hier à Antivari, escortés par des navires 
français. Dès qu'ils parurent, plusieurs 
aéroplanes autrichiens évoluèrent au-des-
sus de ces navires et lancèrent 20 bombes, 
dont 19 firent explosion sur la plage sans 
causer aucun dégât. Le vingtième projec-
tile atteignit l'un des transports, mais n'é-
clata pas. 

Les Médecins auxiliaire s 
aux Armées 

M. Chaumet, député de la Gironde, vient 
de recevoir de M. le Ministre de la guerre ia 
lettre suivante : 

« Monsieur le Député et cher Collègue, 
» Vous avez bien voulu appeler mon atten-

tion sur les docteurs en médecine qui ser-
vent aux armées comme médecins auxiliai-
res et qui, malgré leurs services et leurs ti-
tres scientifiques, n'ont pas été nommés mé-
decins aides-majors; vous demandez s'il ne 
conviendrait pas de nommer d'office a ce 
grade tous les docteurs en médecine en ser-
vice aux armées. 

» J'ai l'honneur de vous faire connaître 
qu'il ne peut être procédé à des nominations 
au grade de médecin aide-major que dans la 
limite des vacances à pourvoir ou des be-
soins reconnus; par suite, il n'est pas possi-
ble de nommer d'office tous les candidats, 
quels que soient leurs titres. 

» Toutefois, la situation que vous voulez 
bien me signaler n'avait pas échappé à mon 
attention; par dépêche du 4 janvier dernier 
j'ai indiqué au général commandant en chef 
qu'il serait très désirable que ces docteurs 
qui ont pris part effectivement à la campa-
gne, ne soient pas traités plus défavorable-
ment que ceux restés à l'intérieur, qui ont 
pù être nommés grâce aux besoins nouveaux 
du territoire. J'ajoutais qu'un certain nom-
bre d'emplois de médecin aide-major de 2e 
classe pourrait être réservé à l'ensemble des 
armées à condition, bien entendu, que les 
.fixations des tableaux d'effectif ne seraient 

, jamais dépassées. . . 
L. ». Aaréez.,Monsieur, le DéDiité.->Étc-.-»* ^ 

Arrestation du Convoyeur 
CIVIL OU MILITAIRE-

Pari», 8 février. — Du « Figaro » : 
« Desclaux militaire, encourt la peine des 

travaux forcés. Civil, la peine de la réclu-
sion ou celle de la prison peut-être. On 
conçoit que ses amis veuillent le démobi-
liser. Il reste à savoir quel résultat obtien-
dront leurs scandaleux efforts. » 

UNE VILLA INTERLOPE 
Paris, 8 février. — Nous lisons dans 1' « In-

transigeant » : 
« Qu'est devenu David, le Boche qui était 

l'associé de la dame Bechoff ? A Boulogne-
sur-Seine, au numéro 8 de l'avenue Victor-
Hugo, une villa s'élève au milieu de verdu-
res qui en dérobent la façade aux yeux du 
promeneur. La construction n'a qu un seul 
étage, flanqué de tourelles. Une serre donne 
sur' les pelouses du jardin. C'est là qu'habi-
tait David avec sa famille. Toute sa domes-
ticité était allemande. 

» Le grand-duc Paul de Russie, dont la 
magnifique propriété était voisine, se plai-
gnait souvent de ce voisinage suspect; mais, 
les Allemands tenaient si insolemment avant 
la guerre le haut du pavé que personne, ad-
ministrativement, ne pensait à s'en éton-
ner. David donnait des fêtes fort brillan-
tes. Toute la couture viennoise et allemande 
y était convée. Du printemps à l'été, c'était 
un défilé de femmes en claires toilettes. Les 
autos s'alignaient le long de la paisible ave-
nue. 

» Mme Béchoff, cependant, il faut le dire, 
ne faieait pas de très nombreuses appari-
tions avenue Victor-Hugo. Sa limousine s'y 
arrêtait parfois. Un quart d'heure après elle 
la ramenait. Pourquoi ? Mme Béchoff n'é-
tait pas précisément de ces dames qu'on 
appelle des personnes bien élevées. Elle 
pratiquait, notamment, un argot un peu gê-
nant dans la bouche d'une femme. Elle ai-
mait le vocabulaire des troupiers dont plus 
tard elle devait alléger la gamelle. 

» Soit qu'elle ait eu conscience de la su-
périorité de sa culture soit qu'elle ait mé-
prisé les expressions trop crues de la dame 
Béchoff, Mme David, Allemande, ee montrait 
fort têservéft vis-à-vis de la société de son 
mari, oe fut l'occasion de quelques querel-
les entre les deux femmes. 

» Un matin de jui let, quand la guerre n'é-
tait pas enco e déclarée et que les bruits 
avant-coureurs pouvaient encore laisser 
croire à un arrangement possible, la mai-
son David, évidemment mieux renseignée 
que le public français, manifesta tout à coup 
une agitation extrême. Il y eut grand brou-
haha dans la villa de Boulogne. David et les 
siens semblaient fixét sur la suite des évé-
nements. La Journée se passa 4 des prépa-
ratifs précipités. Le so'.r même, de lourdes 
malles étaient dirigées sur Paris. David, sa 
femme et son personnel, disparaissaient. On 
ne oevalt plus les revoir. 

• Au début de janvier, cinq mois après la 
fuite de David, car pour bien faire, certaine 
justice boiteuse estime qu'il est inutile de 
se presser, uu huissier boulonnais vint pla-
cer les scellés sur les meubles et papiers de 
David, qui. dès lors, tombaient sous la main 
eètè sequestre' La viIla est maintenant dé-

L'ARRESTATION DU SOLDAT DOZIAT 
Paris, 8 février. — Le soldat d'administra-

tion Doziat, qui faisait fonction de cou-
voyeur au service du trésorier-payeur aux 
années Desclaux, vient d'être mis en état 
".arrestation et écroué à la prison du Cher-
ciie-Mali, sous l'inculpation • de complicité, 

ti sera prochainement interrogé par le 
1/ mS^1"3*"?,* Marçay, rapporteur nre-
'iJB«r;ceîisej!l djaauer?eï« ' 

Si nous jetons maintenant les yeux 
sur les champs de bataille russes de 
la Rawka et de la Bzura, nous re-
viendrons bientôt à la même conclu-
sion : l'effort allemand est arrêté par-
tout. Là-dessus, vous entendrez dire 
souvent '. « C'est un résultat très heu-
reux, mais c'est un résultat négatif 
et par conséquent insuffisant. Pour 
abattre l'Allemagne, il faut des ré-
sultats positifs, autrement dit des vic-
toires. » 

Je suis loin de considérer les victoi-
res comme des raisins trop verts. Je 
crois même que les personnes qui 
connaissent le mieux notre situation 
militaire actuelle se montrent extrê-
mement satisfaits devant les pers-
pectives qu'elles aperçoivent. Mais il 
serait tout à fait injuste de prétendre 
qu'en arrêtant partout l'Allemagne 
on n'obtient qu'un résultat négatif. 
Permettez-moi de vous exposer mes 
raisons par un chemin sur lequel les 
traces de pas n'abondent point. 

Rappelez-vous comment l'Allema-

gne s'était organisée pour entrer dans 
cette guerre dont elle avait choisi le 
jour. Son organisation peut se résu-
mer en quelques mots : tout en déve-
loppant instantanément un effort mi-
litaire immense, laisser presque par-
tout à la vie civile la possibilité de 
suivre son cours. Evidemment cer-
taines entreprises, comme celles de 
la métallurgie et celles des chemins 
de 1er, se trouvaient à la discrétion 
de l'armée. Mais l'Allemagne, et elle 
eh était singulièrement fière, conti-
nuait à manifester, dans les domaines 
les plus divers, son activité du temps 
de paix. Elle conservait, par exemple, 
des industries, des commerces, une 
agriculture, un crédit financier, voiro 
une diplomatie, qui avaient l'air de 
fonctionner comme en tempsmormal. 

Si les choses avaient bien tourné 
pour l'Allemagne, que serait-il ar-
rivé ? 1) serait arrivé que, de plus en 
plus, l'existence normale de toutes 
ces formes d'activité aurait cessé d'ê-
tre une apparence plus ou moins trom-
peuse et serait devenue une réalité. 
L'industrie aurait retrouvé des matiè-
res premières, des débouchés, de la 
main - d'eeuvre. Le Trésor public et 
les banques auraient pu démonter 
peu à peu l'échafaudage de crédits 
qui les étayait et ainsi de suite. Que 
s'est-il passé, au contraire ? C'est l'ap-
parence de la vie normale qui s'est 
évanouie, et ce qui apparaît de plus 
en plus, c'est la réalité de la vie oh-
sidionale, de la vie d'assiégés que mè-
nent les Allemands. 

Les preuves abondent pour démon-
trer cette transformation. Dans l'in-
dustrie, par exemple, le cuivre, la 
laine, je cuir lui-même sont accapa-
rés et distribués à petites doses par 
l'administration. Le commerce exté-
rieur est paralysé par le blocus des 
mers ou par les interdictions d'expor-
ter qu'édictent l'Allemagne d'une part, 
les gouvernements neutres d'autre 
part. L'agriculture souffre des mesu-
res, extrêmement pénibles, comme la 
saisie des grains, la défense de nour-
rir le bétail avec des céréales, l'absen-
ce d'engrais azotés (les produits azo-
tés sont réservés à la fabrication des 
explosifs). Les Etats confédérés qui 
constituent l'empire allemand ne peu-
vent plus émettre d'emprunts, de peur 
de gêner le Trésor impérial, qui, lui-
même, trouve difficilement à emprun-
ter et accable les banques de son pa-
pier. Enfin, la diplomatie allemande 
en vient de plus en plus à menacer 
les neutres, méthode brutale qui ne 
lient pas longtemps quand on ne rem-
porte pas des victoires écrasantes. En 
résumé, l'activité de l'Allemagne sous 
toutes ses formes tend vers la con-
trainte. 

Certes, la contrainte est parfois né-
cessaire. Mais, comme toutes choses 
au monde, elle fait payer ses avanta-
ges. Dans un travail, il y a deux élé-
ments à considérer : l'effort fourni et 
le résultat obtenu. Le rapport qui 
existe entre ces deux éléments, c'est 
le rendement. Quand vous forcez un 
agriculteur, un banquier, un diplo-
mate à obtenir le résultat que vous 
voulez au lieu du résultat vers lequel 
il se dirigeait, naturellement, vous 
augmentez en général l'effort qu'il est 
obligé de fournir pour atteindre le but, 
à supposer qu'il réussisse à l'attein-
dre. Autrement dit, la contrainte fait 
frein. Elle diminue le rendement. 

Grâce à la victorieuse résistance par 
laquelle les alliés ont partout arrêté 
ses offensives-, l'Allemagne est amenée 
à freiner ainsi dans tous les rouages 
de la vie politique, économique et so-
ciale. Bien mieux : le freinage aug-
mente automatiquement, car chaque 
prohibition agricole ou commerciale 
en entraîne une autre. Chaque .bluff 
financier ou diplomatique a besoin 
d'être soutenu par un expédient nou-
veau et, pour tout dire en une phrase, 
chaque déformation de la vie normale 
fausse à son tour quelque organe voi-
sin. On demande des résultats positifs 

, pour vaincre l'Allemagne ? U me sem-
ble qu'en voilà un par lequel nos chan-
ces dg victoire ne sont pas médiocre-
ment augmentées. Et ce qu'il y a de 
particulièrement heureux pour nous, 
c'est que, plus les rouages de l'Allema-
gne seront coincés et échauffés, moins 
la victoire finale nous coûtera cher. 

Jean HERBETTE. 

étaient en excsllentes dispositions, et lors dtf 
la relève ils se retirèrent en chantant, ave<J 
accompagnement d'harmonies de bouch< 
joint au grondement du canon. 

Ce matin-là, l'ennemi a prononcé troi» al< -yf 
taques contre les Français au sud de la TQXU T 
te de Béthune. Elles furent repoussées. L* 
troisième avait été un effort d'une singulière 
bravoure, mais extrêmement malheureuxi 
Les assaillants arrivèrent jusqu'aux trarw 
chées, puis ils furent littéralement balayév 
Il n'en est pas revenu plus de deux ou trois 
pour en faire le récit. j 

Les pertes de l'ennemi dans le rayon df 
La Bassée paraissent avoir été très fortes^ 

EN ALSACE 

Précautions allemandes 
Amsterdam, 8 février. — Un télégraffli 

me spécial de Genève au « Het Volk » ditLéj 
que les officiers allemands qui dirigent* 
les opérations dans la Basse . lmee ont éta 
obligés de transférer leur quartier général 
d'Altkirch à Mulhouse. Les documents les! 
plus importants ont même déjà été trau». 
portés de Mulhouse à Fribourg. 

DU COTÈ_RDSSE 

Les Turcs évacuent 
L'Azerbeidjai 

Pétrograd, 8 février. — On signale d< 
Perse des désaccords sérieux entre les Turci 
et les Kurdes. Un grand nombre de Kurdes, 
tant ceux qui habitent la Perse que ceux da 
l'empire ottoman, se refusent à continuel 
une lutte qu'ils jugent impossible. Les troui 
pes du sultan évacuent peu à peu l'Azepi 
beidjan. 

Le gouvernement du schah a refusé l'exé* 
quatur à un certain docteur Pougen, qui 
s'était fait connaître en Perse par ses me< 
nées antirusses, et qu'on venait de nommeï 
consul d'Allemagne et de Turquie 4 I* 
pahan. 

Depuis quelque temps les prisonnier! 
turcs sont retenus en quarantaine aux en* 
virons de Sarykamisch, avant d'être r~ 
voyés en Bussie, par crainte de propa 
tion des épidémies. 

Grave Situation 
à Trieste 

Venise, 8 février. — Les fugitifs qui arrîi 
vent cons'iinimerit annoncent q'ie les condt. 
tions de la vie sont devenues intolérables i 
Trieste. La ville est plongée tous les soirj 
dans l'obscurité complète par suite du man* 
que at-solu du gaz et du charbon. La popula-
tion est très déprimée. IL 

les Italiens essaient tous les jours de s\ 
sauver, soit à bord des vapeurs, soit en fran< 
chissant la frontière. Dans le Trentin, les au« 
terités arrêtent tous les Italiens âgés de U ' 
à 55 ans. Il ne resta à Trieste que quelques 
marins. Tous les soldats sont maintenanl 
concentrés sur les hauteurs qui commandent 
la ville. , 

Des prisonniers russes sont occupés âj 
creuser des tranchées. Des pièces d'artillerii 
lourde ont été placées sur le promontoire, enJ 
tre Punta-Grossa et Punta-Sottile. J 

Dans les docks, tous les vieux bâtiment* 
ont été détruits pour en recueillir le métal» 

Nouveau Ministre autrichien 
Amsterdam, 8 février. — Un télégramme. 

officiel de Vienne confirme la démission d-ï 
ministre commun des finances d'Autriche 
Hongrie, M. de Bilinski. Le successeur de i 
de Bilinski eut M. de Koerber, ancien pr 
mier ministre. 

Une Aviatrice russe 
Pétrograd, 7 février. —Une aviatrice. 

Mlle Samsonova, a été admise à faire uffl 
service actif sur le front. 

Le Général Ricciotti Garibaldi 
à Paris 

Paris, 8 février. — Le général Bicciotti 
Garibaldi a déjeuné ce matin en compa-
gnie de plusieurs amis français et italiens, 
dans un grand restaurant du boulevard des 
Italiens. Il a été reconnu à la sortie du es-
taurant et une foule énorme s'est immé-
diatement massée -S l'angle du boulevard 
et de la Chaussée d'Antin, interrompant la 
circulation sur ce point de Paris où elle est 
toujours si intense. 

Le drapeau italien était déployé, et l'on 
a acclamé, avec le général, son fils le colo-
nel Peppino, qui porte si vaillamment l'u-
niforme français. 

Les cris de : » Vive Garibaldi ! Vive l'Ita-
lie I Vive la France ! Vive Victor Emma-
nuel 1 ont retenti, donnant à cette très 
chaude manifestation sa signification pré-
cise. 

Le général, à la fois souriant et ému, a 
salué la foule, où Français et Italiens réa-
lisaient déjà l'union latine contre les bar-
bares. 

A l'Elysée 
Le Président de la Bépublique a reçu 

lundi, à quatre heures et'demie, le général 
Bicciotti Garibaldi, qui était accompagné 
par M. Gustave Bibet, sénateur, président 
de la Ligue franco-italienne. 

En quittant l'Elysée, le général Bicciotti 
Garibaldi s'est rendu à l'hôpital réservé 
aux blessés de la légion garibaldienne qu'il 
a visité. 

Il a ensuite fait différentes visites chez 
des amis personnels. 

Le général a reçu ce soir, à six heures, 
la visite du prince de Serbie, Alexis Kara-
georgewitch. 

L'Entente des Alliés 

LA PRESSE ANGLAISE 

Londres, 8 février. — Le «Daily Tele-
graph» dit que l'entente parfaite entre 
les alliés est plus forte aujourd'hui après 
six mois de guerre qu'ru commencement 
des hostilités et il se déclare convaincu 
que la conférence de Paris liera les trois 
gouvernements plus étroitement encore. 

Le « Times » écrit : « Nous avons plu-
sieurs fois insisté sur la nécessité de 
maintenir avec nos alliés des relations 
étroites et continues. Cette nécessité ne 
se borne pas aux opérations militaires, 
mais s'étend à la diplomatie et aux finan-
ces. Il est du meilleur augure que les au-
torités des nations alliées paraissent de 
plus en plus convaincues de cette néces-
sité. La convention qui vient d'être con-
clue est la meilleure preuve que l'union 
des trois puissances n a pas été affaiblie, 
mais qu'au contraire elle a été renforcée 
par l'état de guerre; il est agréable de 
le constater, car il a quelquefois produit 
l'effet contraire sur des alliances moins 
fermement cimentées. » 

$ la Chambre des Communes 
REMERCIEMENTS A LA FRANCE 

Londres, 8 février. — U, H. J. Tennant, 
sous-secrétaire parlementaire pour la guerre, 
déclare qu'il désire exprimer au gouverne-
ment français les remerciements du gouver-
nement britannique pour l'aide rendue par 
le premier dans l'organisation des services 
aériens. 

« Les moteurs d'aéroplanes britanniques, 

Sur le Front 
des lignes anglaises 

Coup d'Œil rétrospectif 
Londres, 8 février. — Le « Témoin ocu-

laire » qui accompagne le corps expédi-
tionnaire anglais retrace comme suit di' 
vers incidents qui se sont produits sur le 
front, la semaine dernière ; 

Le 6amedi 30 janvier a été relativement 
calme, bien que l'ennemi ait violemment ca-
nonné notre aile gauche et notre centra 
gauche sur divers points. Le long du front 
le feu de notre artillerie a produit de bons 
résultats. Entre autres succès, nos obus ont 
mis le feu à un bâtiment utilisé par l'ennemi 
dans un village à l'est de Neuve-Chapelle 
et avec l'aide d'un aéro, un canon allemand 
a été atteint directement près de Frelin-ghlen. 

Une colonne d'infanterie ennemie observée 
par des aviateurs sur la route située vis-à-
vis de notre centre droit a été exposée à une 
vive fusillade qui, croit-on, lui a infligé des 
pertes considérables. 

Sur la dioite, on signale des résultats si-
milaires, tels que l'explosion d'un wagon 
de munitions, et vraisemblablement aussi 
enr^mTAgaî^ iBltJ?* prière les tranchées ennemies. Après l'explosion, on a entendu 
des cris et des gémissements, et des colon 
n^f le„f

(
umé? se lont élevées de cet endroit, pn croit qu'une batterie près de Lorgus a 

également souffert. Après que nous l'eûmes 
bombardée pena int mi certain temps il v 
a eu une forte explosion, suivie de deux 
autres, et toute ,a batterie a été enveloppée 
de fumée pendant un quart d'heure 

Le «manche, a été complètement calme 
sur tout le front britannique Au nord de 
nos lignes des attaques locales ont eu lieu 
contre let, Français. A un endroit, cinquante 
Allemands ont tenté d'envahir une tranchée 
et ils ont été anéantis par la fusillade et le 
feu de l'artillerie. 

Dans cette région, au sud-est d'Ypres il 
s'est produit un incident quelque peu étran-
ge : un officier et deux hommes quittèrent 
soudainement \es> tranchées allemandes, se 
portèrent en avant et furent immédiatement 
tués. Leur acte s'explique si l'on admet qu'il 
y avait de la part des autres hommes de la 
répugnance à les suivro. Si cela est vrai, il 
faut avouer qu'une telle conduite de la part 
des troupe-» allemandes est rare. 

Le 1er février, les Allemands ont de nou-
veau attaqué au sud du canal de La Bassée, 
mais non pas aussi vigoureusement que dans 
les occasions précédentes. Le combat a com-
mencé dans les premières heures de la jour-
née par l'assaut d'une petite tranchée, tout 
près du canal. Cette attaque a été couron-
née de succès, car deux contre-attaques effec-
tuées par nous ne nous ont pas fait regagner 
le terrafn perdu. 

Le jour venu, notre artillerie a ouvert un 
feu si bien repéré sur l'ennemi, que sa po-
sition est devenue intenable. Nos hommes, 
s'élançant en avant, non seulement chas-
sèrent les Allemands de la tranchée qu'ils 
avaient capturée, mais encore ils s'emparè-
rent d'une autre position ennemie sur la di-
gue du canal. Il y avait une série de postes 
allemands sur cette digue, et nous nous som-
mes alors établis dans l'un d'eux. 

Nos renforts arrivant passèrent à travers 
notre ligne de feu; détenant le premier de 
ces postes, ils s'élancèrent sur le second, 
dont Os or>as"*reut la garnison à la baïon-
nette, alors nos hommes furent à même 
de nrendre en flanc une des tranchées enne-
mies vers le sud. ns se frayèrent un chemin 
le long de cette tr-""V,ée en lançant des gre-
nades à main jusqu'à oe que les Allemands 
rable deloSés sur une longueur considé-

Nous nous sommes ainsi établis solidement 
clans une nosition avantageuse sur la rive du 
ca"al et dans les tranchées avoisinantes. 

Durant cette action, nous avons fait 14 pri-
sonniers et capturé deux mitrailleuses et 
aussi beaucoup de blessés. Nos pertes n'ont 
pas été sérieuses. L'ennemi a fortement souf-
fert principalement sous le feu de notre or 

La Prudence est ordonnée 
à la Flotte allemande! 

Genève, 8 février. — On télégraphie dî 
Kiel que le grand amiral de Koster, dan» 
une assemblée populaire très nombreuse, » 
fait un discours sur la guerre navale. U «t 
conclu en ces termes : ( 

«Nous avons-toute conflane en notre flotte,' 
mais une flotte anéantie ne peut pas si 
remplacer même pendant le cours d'une Ion* 
gue guerre. En conséquence, nous ne de* 
vons pas nous laisser entraîner à une action 
dans laquelle nous pourrions succomber: 
notre flotte doit n- s protéger dans toutes 
les circonstanecs. Elle ne risquera le oom. 
fcat que si elle peut compter sur le succès. 

Mines dérivantes draguées > 
Dunkerque, 8 février. — De nombreuse» 

mines dérivâmes ont été jetées par les Alle-
mands sur tout le littoral belge, et les . haJ 
lutiers réquisitionnés sont constamment ooi 
oupes a. les draguer. L'un d'eux, « Marie «2 
de, Boulogne, en a fait exploser quatre chaîi 
pelets à environ 20 milles au large de Nieu* 
port. Un cinquième a failli l'endommagerJ 
Seul, son gouvernail a été touché. Le ctiaïl 
lutter est rentré au port. 

Le Voyage du « Dacia » 
No:-folb (Virginie), 8 février. — L'ex-va*. 

peur allemand « Dacia » est%rrivé hier dm 
manche dans le port de Norfolk. "T^-

Le Port de Tsing-Tao 
rouvert 

Toltio, 6 février. — On apprend que fet 
steamers auslair pourront entrer à nouvaan 
lévrier? P Tsing.Tao, à partir du lîs 

LES NEUTRES 

LES SYMPATHIES * 
des Etats-Unis pour 

la France et les Alliés 
L'Echec des Tentatives 

allemandes 

L'ELAN PUBLIC - FAITS SIGNIFICAÎ 
H

O

N^X0rk' 8 février- ~ 11 «'e5* Pas inutilé' de repéter que, malgré certaines influences 
assez sérieuses d'origine allemande, le préV 
sltlunt Wilson et le gouvernement américain 
sont intimement favorables à la France et a 
ses alliés, maigre qu'officiellement ils tien.i 
nent à conserver l'attitude corrects et impar*: 
tiale que leur impose leur situation d'Etal 
neutre. j 

La sympathie pour la France est trop dtW 
niiitive, trop empreinte dans le cœur amérW 
cain pour que l'on -uisse songer, non seule»; 
ment à la discuter elle-même, mais à en dlw 
cuter la valeur. On en trouve la preuve àl 
tout moment et elle est invulnérable, malgré! 
les tentatives désespérées que font les Ane-I 
mands pour l'atteindre. L'opinion américai-
ne est suffisamment édifiée sur les procédé^ 
allemands par les comptes rendus des atrociV 
tés allemandes en France. Sur des indica* 
in

0nrf,Jenant d,es milieux gouvernementaux, 
la presse a d'ailleurs cessé la publication 
des crimes allemands, sauf lorsqu'il son* 
connus par la voie C s communiqués officiels 
ou par celle des témoins oculi*. T Mais ce-
pendant, des lettres ont eia reçues nar rte* 
gens de New-York, de parents, d'amisi leur 
racontant les atrocités de nos ennemis Ces' 
narrations-là ne sont pas faites pour les ban 
soins de la cause . * 

«A Nomény, dit l'une'd'elles, on a trouvé, 
dans les rues des trains et des jambes d'en-
fants coupéesi. A Briey, dit une autre, des 
enfants ont été ébouillantés. » 

On se doute aisément du sentiment d'hor-
reur que peuvent produire de semblables! 
cruautés lorsque l'on sait que les Etats-Unis 
sont le pays où l'enfant et la femme sout U 
plus protégés. 

Mais, après tant d'autres, voici le témoWi 
gnage qu'une Américaine de France, Mm» 
Hewitt, bien connue dans la société parisien-
ne, vient apporter elle-même à ses compatrio-
tes. 

Mme Hewitt qui, dès le début des hostili-
tés, a installé un hôpital dans son hôtel du 
bois de Boulcgne, à Paris, a fait aux Jour-
naux américains un tableau très impression-
nant de la cruelle situation dans laquelle les 
Allemands tiennent prisonniers les femmes 
et les enfants dans les carrières de Solssons-
Les Allemands envoient le matin les femmes 
se procurer du fourrage et les préviennent! 
que leurs enfants feront tués sous leurs yeux 
si elles ne rapportent pas le soir la quantité! 
demandée. 

Le récit de Mme Hewitt a ravivé l'émotion 
et la révolte dans le cœur de ces femmes eH 
de ces hommes qui s'emploient ici avec tan* 
de dévouement à soulager et assister ceus 
qui combattent 

On ne saurait trop dire combien les Améri-
cains sont admirables dans leurs efforts èi 
apporter à la France et à ses alliés l'aide dei 
leurs dons en argent et en nature. TousJ 
paient de leur personne. Femmes et hommes, 
Î2îi^gens du monde, gens d'affaires, lndus-
ÎA!^„ Pr,ennent effectivement et à cœur la 
nom?i$Vls se !?at donnée par sympathie 
?^ ine/îS1106- Dans les magasins provisoi-
d^tin/.1^8 POVÏ } exPé4hton des objets! oestinéa à nos soldats, on voit des dames dal 
tajiaute société américaine qui pendant 1* 

i§joju»és Joui eile*y 



f 

Vnêmes les paquets de vêtements chauds qui \ 
sont mis en caisse par le personnel. La plu-
part des dames dans la journée et le soir 
fchez elles, après le dîner, ou dans les grands 
(restaurants de New-York, tout comme les 
Françaises, tricotent pour le soldat français, 
iBt ceux qui en France connaissent les habi-
tudes de la femme américaine lui voueront 
«jne reconnaissance toute particulière Us 
^auront dire combien l'Américaine, en effet, 

V dtemme de sport et d'art, a peu l'habitude 
' île s'occuper des choses matérielles de la vie. 

Ce qu'elle fait aujourd'hui, et qu'elle ne fait 
jamais, elle le fait pour les soldats français. 

Il est impossible de citer tous les exemples 
He la générosité américaine, de Washing-
ton à New-York et dans tous les Etats-Unie. 
Dans la capitale, c'est Mme Jusserand, fero-
jne de l'ambassadeur de France, qui reçoit 
tearu cesse tous les témoignages de dévoue-
ment et d'intérêt, et c'est elle qui centralise 
tous les dons en nature et en espèces. A 
New-York, tout ce qui est entrepris pour la 
France remporte un succès immédiat. C'est 
ïe fonds national dont s'occupent avec tant 
de dévouement les Français de New-York et 
leurs amis des Etats-Unis; c'est Mme d'An-
glade, femme du consul général de France, 
(qui a besoin d'une somme assez importante 
pour donner à l'Œuvre des femmes des mo-

v pilisés la laine nécessaire aux travaux qu'el-
jles font, moyennant salaire, pour nos sol-
Idats. En trois jours, la somme est réunie, en 
cinq ou six souscriptions, et à tel point qu'il 
*st inutile de continuer l'appel. Ce sont des 
Américains ayant déjà donné des preuves de 
leurs sentiments à noire égard et qui ne 
sachant plue nue faire ont transformé leurs 
automobiles en ambulances pour les envo-
Ver au front français. C'est encore une Amé-
ricaine qui fait don an troiTVprnempnt fran-
çais d'un hôpital de 500,000 fr., oui est ac-
cepté. Tout le matériel provient de l'indus-
trie américaine. 

Enfin la représentation annuello de la So-
ciété de hienfafsancp française au Metropo-
litan Opéra de New-York est encore une nou-

i veiie occasion pour les Américain» de nous 
W Témoigner lpurs sentiments. Dn s'est arraché 

les places à des prix exorbitants. M. lus-
Se^apri. amba^sar'.o.ur de France, assiste à 
cette fête de charité. Après le premier acte, 
l'orchestre joue la «Marseillaise», et aussi-
tôt toute la snlie se lève et écoute notre 
hvmne national. éa\ est chaleureusement 
applaudi. Otte manifestation spontanée a 
causé une vive émotion pnrmi les Français 
qui assistaient à ce spectacle. 

C'est là une nouvelle preuve des senti-
ments dons lesquels on tient la Francs dans 
fce pavs-ri. Elle est la plus frappante de tou-
tes, car elle est l'expression dégagée de toute 
influence de la volonté d'une nation et elle 

■défie tout jugement. 

LA PETITE BfflONDE 

JLes Américains 
augmentent leur Flotte 

Londres, 7 février. — Suivant une dépê-
che de Washington, la Chambre des députés 
a approu/é hier la construction de deux na-
vires de guerre, mais a refusé de voter la 
'construction de six sous-marins représen-
tant un total de plusieurs millions de dol-
lars 

Les Mouvements 
de l'Opinion en Italie 

-4 LE MAIRE DB ROME 
EST INTERVENTIONNISTE 

Rome, 8 févriu. — Le syndic de Rome, 
prince Prospero Colonna, a accepté la pré-
sidence d'honneur d'un comité chargé d'or-
ganiser, dès maintenant, le fonctionnement 
ÏLiS services punies en cas de guerre. Le 
comité comprend, entre autres, le marquis 
Carlo Visconti Vencsta, le professeur Co-
lomb!, commissaire général du corps des 
Jeunes explorateurs boy-scouts; le général 
iBoglanckino ainsi que de nombreuses per-
sonnalités du monde romain. 

M. Giolitti n'attaquera pas 
M. Salandra 

Rome, 8 février, — M. Giolitti, en rentrant 
A Rome, a déclaré qu'il ne quitterait pas la 
ville avant la réouverture des Chambres, 
13 18 courant, et qu'il prendrait une part ac-
tivâ aux travaux. Il a assuré qu'il donne-
rait son lovai et complet appui au cabinet 
Salandra. 

La Dissolution de la Trlplice 
Padouc, 8 février. — Le Congrès institué 

pour amener l'intervention de l'Italie à la 
guerre a inauguré ses travaux, en adop-
tant un ordre du jour réclamant impérieu-
sement la dissolution de la Triple Alliance. 

i 

Sur la Frontière roumaine 
f — 

Une Tentative autrichienne 
Nisch, 8 février. — Des soldats au-

trichiens ont violé la frontière roumai-
ne. Le feu fut ouvert sur le mur du 
poste-frontière, qui a ' riposté vigou-
reusement, et des renforts roumains 
"ont été envoyés en hâte. 

Le combat dura trois heures et des 
ideux côtés on enregistre des perles. 

Si le coup avait réussi et si les Au-
trichiens s'étaient emparés de Turnse-

Jperin, forlilié par les Roumains, ils 
'auraient marché sur Prahovo, qui est 
le seul port serbe sur le Danube en 
relations avec la Roumanie. 

Dîner diplomatique 
à Athènes 

Athènes, 8 février. — A l'issue du deuxiè-
me dîner diplomatique offert hier par M. Ve-
dizelos, président du conseil, et auquel as-
sistaient les représentants de l'Allemagne, 
tfe l'Autriche, de la Turquie, des Etats-Unis 

*T*t de l'Espagne le président du conseil s'est 
borné à porter un toast aux souverains dont 
les ministres étaient présents. 

La ministre d'Allemagne, de son côté, s'est 
contenté de boire à la santé du roi, de la 
reine et de la famille royale. 

U Convention littéraire 
francO'firésîlienne 

Riq-de-Janeiro, 8 février. — La loi votée par 
les Chambres brésiliennes pour approuver 
la convention sur la propriété littéraire en-
tre la France et le Brésil a été sanctionnée 

■ par décret présidentiel du 5 février. 

À 
NOUVELLES^ DIVERSES 

L'Aviation civile 
Une circulaire ministérielle avait, le 

Il juillet 1914, interdit la navigation aérien-
ce sur toute l'étendue du terrhoire, excepté 
pour les aéronefs de l'Etat. Cette mesure 
avait obligé les ;r1geants des écoles civiles 
d'aviation à fermer les portes de ces der-
nières. Mais une nouvelle circulaire annule 
la première et prévoit des autorisations de 
.vol en dehors de celles des avions de Tar-

tinée. 
^ Cependant, les essais d'appareils devront 

avoir un but, nettement caractérisé Us ne 
seront autorisés que. par le ministère de la 
guerre, et s'effectueront sous la surveillance 
Se l'autorité militaire. Enfin, ils n'aur int 
lièu qu'au-dessus d-es aérodromes autorisés. 
Toute sortie d'un périmètre fixé entraînera 
le retrait de l'autorisation. 

Les Députés à limée 
Baris, 8 février. — Sont promus sous-lieu-

tenants : 
M. Ybarnegaray, député des Basses-Pyré-

nées, sergent; M. Palliiez, caporal au 126e 
régiment territorial, député des Pyrénées-
Orientales; M. Emile Favre, sergent au 107e 
régiment territorial, député de la Haute-Sa-

.voie; M. de La Porte, sergent au 67e terri 
TJtorial, député des Deux-fèvres; M. Ronan, 

' Soldat au 9e territorial, député de Let-et-Ga-
ronne. 
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Les Etudiants 
des Ecoles militaires 

Nous recevons la communication suivante : 
« Les journaux ont avancé que le groupe 

interparlementaire des Médecins de la 
Chambre et du Sénat devait demander à ce 
que les étudiants en médecine et les internes 
ayant douze inscriptions fussent nommés 
aides-majors. Il serait peut-être juste de pen-
ser un peu aussi à ceux qui, comme les 
élèves des Ecoles de Santé navale et mili-
taire de Bordeaux et Lyon ont librement 
choisi la carrière militaire. 

» Ces deux écoles ont été un peu oubliées 
déià. En effet, tCP'S les élèves des grandes 
écoles militaires, même les admissibles au 
dernier concours de 1914, ont été promus 
sous-lieutenants sans passer par Saint-Cyr 
Pour les élèves des écoles de ! ' n deaux et de 
Lyon, rien de semblable n'existe. Tout der-
nièrement on ^ ent de décider seulement 
que ceux d'entre eu:: ayant 16 Inscriptions 
seraient nommés aides-majors, les autres 
restant médecins auxiliaires, c'est-à-dire id-
judants. 

» Ceux-là ont tous au moins une année 
d école et 8 inscriptions; ces derniers ont 
même, pour la plupart, trois années de sta-
ge dans les hôpitaux la préparation du 
concours dpmr>- tant généralement deux an-
nées d'études dns une école annexe de la 
marine ou dans une faculté. Toute la fa-
veur qu'on a faite à ces élèves est de les ad 
mettre aux popotes d'officiers, et c'est un 
compromis qui mériterait d'être dissipé. 

» La solde d'adjudant est de 2 fr. 44; elle 
atteint un franc de plus avec l'indemnité 
journalière; c'est encore insuffisant ou tout 
au moins très juste pour régler la quote-
part des frais de popote. 

» Il semble qu'il serait possible d'amélio-
rer un peu la situation de ces jeunes gens 
puisque toutes les autres écoles militaires 
ont bénéficié d'une situation spéciale. On 
pourrait nommer ces élèves aspirants, ce 
qui arrangerait tout à fait les choses. Us 
resteraient médecins auxiliaires, mais avec 
le grade d'asoirants. 

» Et il serait peut-être justifié de s'occuper 
des étudiants appartenant aux écoles mili-
taires, puisque nous sommes en guerre, en 
même temps que des étudiants civils dont 
la carrière militaire n'est que transitoire. » 

Visite aux Prisonniers allemands 
Genève, 8 février. — M. Gustave Ador, 

président dut comité international de la 
Croix-Rouge, a visité samedi le camp des 
prisonniers allemands de Roanne, Il était 
accompagné de deux délégués américains. 

Ils se sont tous déclares très satisfaits 
des installations et des mesures prises. Us 
se proposent de visiter d'autres camps de 
prisonniers. 

Les Sursis d'Incorporation 
Paris, 8 février. — On sait que, confor-

mément aux dispositions de la loi sur le 
recrutement de l'armée, les sursis d'incor-
■poiraV-on accordés aux jeunes gens du 
contingent annuel pour continuation d'é-
tudes oiu affaires d'intérêt sont supprimés 
en temps de guerre. C'est pourquoi les 
conse.ils de révision qui fonctionnent ac-
tuellement, de même que ceux qui ont fonc-
tionné pour la classe 1915, ont simplement 
accordé des sursis valables seulement à 
la tin des hostilités par application des 
instructions ministérielles. 

Il en a été de même pour les sursis de-
mandés par les candidats aux grandes 
écoles et les engagés volontaires de cer-
taines catégories. Indépendamment des 
hommes du contingent, un grand nombre 
de mobilisés appartenant aux classes an-
térieures et qui, avant la mobilisation 
étaient titulaires de sursis d'tincorpora-
tioti, s'adressent actuellement au conseil 
de révision pour obtenir d'ores et déjà le 
renouvellement de leur sursis. 

Il ne peut pas, pour le moment du 
moiins, être donné catisfaction aux de-
mandes de cette nature, mais les droits 
des intéressés restent entiers et immédia-
tement après la cessation des hostilités la 
situation des anciens titulaires de sursis 
sera régularisée dans le sens le plus large. 

Les Réservistes 
Pères de quatre enflants 

Paris, 8 février. — L'article 48 de la loi 
du 21 mars 1905 dispose que les réservistes 
mobilisés qui sont pères de quatre enfants 
vivants passent de droit et définitivement 
dans l'armée territoriale. Ils sont versés 
dans la plus jeune classe de celte arme au 
moment où ils font constater leur situation 
par le recrutement. Ils suivent ensuite le 
sort de celte cja.sse jusqu'à ce qu'elle soit 
dégagée d'obligations militaires. A partir 
de ce moment, ils marchent avec la plus 
ancienne classe de la réserve de l'armée 
territoriale jusqu'à ce qu'ils aient accompli 
la durée légale du service. 

ETAT-MAJOR GENERAL 
Le colonel Hellot est nommé au grade de 

général de brigade, à titre temporaire, pour 
la durée de la campagne. 

CAVALERIE (TERRITORIALE) 
M. de Liénard, lieutenant de réserve au 

10e hussards, est affecté comme lieutenant 
de cavalerie territoi*iale au service éventuel 
des remontes de la 9e région, et détaché au 
17e groupe de remonte. 

BORDEAUX 

Citations à l'Ordre de l'Armée 
18° CORPS 

Les militaires dont les noms suivent sont 
cités à l'ordre de l'armée : 

Clèdes, sous-lieutenant au 144e d'infante-
ri'i : A la tête de sa section, s'est emparé 
d'une tranchée ennemie et s'y est maintenu 
centre des attaques réitérées et violentes ap-
puyées par une puissante artillerie et de 
nombreuses mitrailleuses. 

Eyt-Sallanave, sous-lieutenant au 57e d'in-
fanterie : A toujours fait preuve d'un grand 
courage, notamment à ia tête d'une petite 
troupe a réussi à enlever un poste ennemi. 
Grièvement blessé en se portant à l'attaque, 
sous un feu violent d'artUlerie et de mous-
queterie. 

Conquet, lieutenant au 57e d'infanterie : 
Revenu sur le front à peine guéri d'une pre-
mière blessure, s'est immédiatement distin-
gué de nouveau par son courage; a conduit 
brillamment une attaque et a été de nouveau 
blessé. 

Barnède, sous-lieutenant au 57e d'infante-
rie : A conduit avec un entrain remarquable 
une attaque à la bruonnette au cours de la-
quelle sa section s'est emparée d'une tran-
chée ennernie dont elle a fait prisonniers les 
défenseurs survivants. 

Lancre, sous-lieutenant au 57e d'infanterie: 
Vergier, adjudant au 57e d'infanterie; Haus-
seguy, sergent au 57e d'infanterie : Comman-
daient des sections chargées de repousser 
les contre-attaques dirigées par l'ennemi sur 
des retranchements qui venaient d'être con-
quis; ont rempli leur mission avec la plus 
grande énergie sous un feu écrasant et ont 
été grièvement blessés à leur poste de com-
bat. 

Jean, caporal au 57e d'infanterie : Tué glo-
rieusement à l'ennemi au moment où il grou-
pait autour de lui, pour les entraîner plus 
vigoureusement à l'attaque, des soldats que 
le feu de l'ennemi venait de priver de leur 
chef. Caporal-brancardier au début de la 
campagne, s'était fait relever de son emploi 
pour pouvoir combattre. 

Monteil, sergent au 57e d'infanterie : Tom-
bé glorieusement en pénétrant le premier 
dans une tranchée ennemie dont ses hom-
mes, animés de l'énergie qu'il avait su déve-
lopper chez eux, s'emparèrent aussitôt. 

Cavaignac, sous-lieutenant au 57e d'infan-
terie : Blessé d'une balle à la main, ayant le 
bras droit immobilisé, est revenu aussitôt 
pansé sur la ligne de feu en déclarant que 
ce n'était pas le moment de s'en aller puis-
qu'on s'attendait à une attaque. Est ensuite 
resté à son poste pendant douze heures con-
$écutives, malgré la souffrance, la fièvre et 
la fatigue, surveillant et dirigeant avec un 
tranquille courage l'exécution de travaux 
urgents. 

Ce que disent les Journaux 
Long — Dur — Sûr 

Ce Gaulois (M. L. Jenouvrier, sénateur) : 
« Ce sera dur : parce que nous avons 

affaire à un adversaire redoutable, le plus 
redoutable que jamais peut-être armée ait 
eu devant elle. Songeons que, depuis qua-
rante-quatre ans, toute la volonté alle-
mande, toute la science allemande, tout 
le commerce, toute l'industrie allemands, 
toute la ruse et l'espionnage allemands 
étaient tendus vers la guerre actuelle. 
Nous n'y pensions pas, nous autres; eux 
ne pensaient qu'à cela. Nous leur don-
nions généreusement une place chez nous; 
ils se naturalisaient; ils pensaient deve-
nir des Français; c'était pour mieux nous 
trahir, et je t::.e de citoyen qu'ils récla-
maient et obtenaient était seulement la 
garantie de leurs convoitises. 

» Leurs soldats sont innombrables; leurs 
chemins de fer ont été construits pour 
transporter aisément des armées de l'ouest 
à l'est. Une volonté de 1er maintient, de-
puis plus d'un demi-siècle, les appétits 
allemands tournés vers la fortune de la 
France. Ils ont donc tout ca qu'il faut 
pour faire la guerre : des hommes et des 
canons. Il faut reconnaître que, pour en 
venir à bout, ce sera long et dur. Mais, 
c'est sûr. » * 

* * 
La Question des Loyers 

M. Lebcv, député de Seine-et-Oise, préco-
nise la solution suivante sur la question des 
loyers : 

« Elle se résumerait ainsi dans ses traits 
principaux . 

» Le gouvernement autorisera Je Crédit 
foncier à s'entendre avec les propriétaires 
enlrant dans la catégorie que nous venons 
de définir sur les bases suivantes : 

» 1° Le propriétaire s'engagera à payer 
immédiatement (aussitôt après l'encaisse-
ment de l'avance consentie par le. Crédit 
foncier comme il sera exposé à l'article 
suivant) l'intégralité de tous les impôts 
dus par lui à l'Etat ou à la Ville et de ses 
annuités au Crédit foncier; 

»2° Le Crédit foncier sera autorisé à 
consentir, sans frais d'hypothèque, aux 
propriétaires ayant souscrit l'engagement 
ci-dessus, l'avance de la quotité de leurs 
qu il tances représentant les fonds qui leur 
sont nécessaires pour l'acquittement de 
leurs impôts, de leurs annuités et de leurs 
frais personnels. 

» Il sera retenu par le Crédit foncier sur 
le montant de cette avance une garantie 
minimum de 30 % et maximum de 45 %, 
compris les intérêts, représentant des aléas 
qu'il pourrait avoir à supporter. » 

*% 
Vaines Tentatives 

De M. Ed. Vaillant dans l'Humanité > 
« Les agents plus ou moins conscients 

ou inconscients des intérêts impériaux 
allemtinds se gardent bien de nous dire 
qu'ils sollicitent de nous une capitula-
tion qui serait la survie, la victoire de 
l'impérialisme allemand, nous asservis-
sunt, avec tous les peuples d'Europe, à 
son hégémonie, qui serait le prélude d'une 
nouvelle et prochaine guerre consacrant 
au profit de l'Empire sa domination uni-
verselle et notre sujétion. Ils se perdent 
bien de nous parler avec une telle fran-
chise. C'est parés de touies les vertus du 
pacifisme, de l'humanitarisme m^me qu'ils 
se tournent vers nous, n'ayant que notre 
bien en vue, la voix noyée de larmes de 
tendresse et de sympathie, et nous sup-
pliant de mettre fin, par une paix im-
médiate, à des maux dont ils souffrent 

comme nous. Il ne s'est encore trouvé 
personne dans les pays alliés qui, ou-
bliant les crimes de l'ennemi, sou inva-
sion, ses meurtres, son but d'oppression, 
lui en voulût ainsi donner le profit cher-
ché, et, s'avouant vaincu avant d'avoir 
fini de combattre, assurer sa domination 
sur les peuples par notre humiliation vo-
lontaire. Il ne se trouvera personne, par-
mi les alliés, pour entendre sans dégoût 
de telles paroles d'odieuse hypocrisie et 
préférer à la lutte libératrice qui anéan-
tira l'impérialisme et affranchira les peu-
ples, à la paix durable et sûre conquise 
par notre victoire, à la paix française, à 
la paix des alliés, la paix allemande, la 
paix de domination allemande et de ser-
vitude française et européenne. » 

L'Autre Revanche 
Dans le Figaro, M. Pierre Baudin réclame 

une nouvelle orientation de nos établisse-
ments de crédit : 

« Il est une reforme qui s'impose dès 
maintenant parce qu'il en dépend le rayon-
nement de notre influence mondiale. 

jjgi les Allemands ont pu, par la concen-
tration industrielle, c'est-à-dire le groupe-
ment des capitaux, la division du travail, 
la spécialisation, obtenir des coûts de pro-
duction réduits, nous devons pouvoir obte-
nir des résultats aussi favorables. Mais il 
est nécessaire pour cela, nous ne saurions 
trop le répéter, qu'une collaboration intime 
s'établisse entre notre industrie et les dis-
pensateurs du crédit et du capital. 

» Encore une fois, les lacunes de notre 
organisation bancaire tiennent aux diffi-
cultés qu'éprouve 1 industrie à étendre ses 
moyens d'action lorsqu'elle vient à dépas-
ser la puissance financière de l'individu 
ou du groupe qui l'a créée. Elle doit alors 
se préoccuper de rechercher un concours 
étranger. Dans 1 état actuel, elle ne peut 
le trouver ni auprès du public, ni auprès 
des banques. » 

• * 
L'Attente dans l'Activité 

Dans l'Eclair, M. Georges Montorgueil en-

fage tous les civils à reprendre le travail et 
ne pas s'éterniser dans des heures simple-

ment contemplatives et improductives : 
« On avait pu supposer au début une 

conclusion moins lointaine. Les Allemands 
étaient particulièrement tombés dans cette 
erreur, qui n'était qu'une des vues de leur 
orgueil. La rapiuité du dénouement qui, 
pour certains esprits — hommes de peu 
de foi, pourquoi doutiez-vous ? — était, 
chez nous, une angoisse, pour tous nos 
ennemis n'était qu'une espérance. En sorte 
que la durée de la guerre a pour premier 
résultat de radicalement intervertir l'ordre 
des impressions. Elle sera longue cette 
guerre : il faut s'y résigner et s'y résigner 
virilement. Puisqu'elle doit durer et que 
nous le savons, il" faut aussi résolument 
nous arracher à la torpeur de l'ai tente, et 
nous reprendre à vivre aussi normalement 
que possible dans des conditions qui ne 
sauraient être plus anormales. On a beau-
coup parlé, ces temps derniers, de la re-
prise des affaires,-Au sens commercial de 
l'expression, cette reprise des affaires, 
avant la fin des hostilités, ne saurait être 
que relative; trop de chefs d'industrie sont 
sous les drapeaux, trop d'ouvriers techni-
ques, trop de commis-voyageurs;—et d'ail-
leurs comment voyager? — le crédit est 
encore trop fortement troublé; l'argent 
trop craintif, les besoins trop rétrécis pour 
que l'activité reprenne sa marche régu-
lière. Mais dans bien des cas où l'on pour-
rait faire quelque chose on ne fait pas tou-
jours et partout l'effort indispensable. » 

y a 44 ans 
LA GIRONDE du 9 Février i87i. 
La bonne toi prussienne. — On signale 

de divers côtés que, tandis que l'armis-
tice est scrupuleusement observé par les 
troupes françaises, la Prusse parait vou-
loir s'en servir comme d'une ruse de 
guerre. Elle en profile pour porter attein-
te aux droits que confère à la France la sus-
pension des hostilités. Les journaux fran-
çais protestent contre « le cynisme des dé-
monstrations militaires des troupes alle-
mandes » et ajoutent : « En vérité, la bon-
ne foi carthaginoise était de la loyauté en 
comparaison de la bonne foi prussienne ! » 

Les Mobiles girondins. — Le général 
Crémer a adressé le 23 janvier à M. de 
Carayon-Latour la lettre suivante : 

u Mon cher Commandant, 
» Je suis heureux de vous apprendre 

que j'ai obtenu pour votre bataillon et 
pour vous une mention spéciale au « Jour-
nal officiel » pour sa conduite au combat 
de Chênebier. Veuillez être auprès de vos 
hommes mon interprète pour les remer-
cier de l'énergie qu'ils ont montrée ce 
jour-là et du bon exemple qu'ils ont su 
donner. » 

Dans une lettre au maire de Bordeaux, 
le commandant Joseph de Carayon-Latour 
fait le récit des combats auxquels a pris 
pari le 3° bataillon des mobiles de la Gi-
ronde qui, les 15, 16 et 17 janvier, furent 
victorieux à Saint-Aubin, Chênebier et sur 
le plateau de Panhal. 

La Banque de France met en circula-
tion des coupures de 20 fr. destinées à 
remplacer les billets de 25 fr. en service. 

A l'Hôtel de Ville 
LE PRIX DU PAIN 

Une réunion, à laquelle, sous la prési-
dence de M. Ch. Gruet, maire, assistaient 
les membres de la commission municipa-
le spéciale et les délégués du Syndicat de 
la boulangerie, a eu lieu lundi soir, à cinq 
heures, à l'hôtel de ville. 

On y a examiné et discuté la question du 
prix du pain qui, comme on le sait, est dé-
jà venue à la dernière séance du Conseil 
municipal. 

Après un échange de vues, il a été décidé, 
sur la proposition du maire, que les com-
missions réunies du Conseil municipal se-
ront convoquées pour mercredi prochain 
afin de prendre une résolution. 

Pas de imm\ à Bordeaux 
Le maire de .Bordeaux vient de prendre 

l'arrêté suivant : 
c Vu l'article 97 de la loi du 5 avril 1884; 
» Vu l'arrêté du maire du 17 mai 1841, in-

terdisant les mascarades et travestissements 
publics hors le temps de Carnaval, et déci-
dant que, même pendant ce temps, les mas-
carades et travestissements en réunion ne 
pourront avoir lieu qu'avec l'autorisation de 
l'administration municipale; 

• Considérant qu'il convient, en raison de 
la situation actuelle, d'interdire tous amu-
sements de cette nature, même pendant le 
temps où il est d'usage de les tolérer, 

• Arrêts * 
» Article 1er." Les mascarades, travestisse-

ments, cavalcades et autres amusements de 
cette nature sont interdits, cette année, sur 
la voie publique, même les jours de Carna-
val, des Cendres, de la Mi-Carême, etc., pen-
dant lesquels ils étaient habituellement to-
lérés. 

» Art. 2. Toutes contraventions aux dispo-
sitions du présent arrêté seront poursuivies 
conformément aux lois. 

» Art. 3. Le présent arrêté sera transmis à 
M. le Préfet. « 

Le 5 février, M. le Préfet donnait son visa 
pour exécution immédiate. 

A l'Ordre du Jour 
Nous sommes heureux d'apprendre que 

M. le capitaine Bergeot, commandant le 2e 
esadron du 10e dragons, a mérité les cita-
tions suivantes : 

Citation à l'ordre de la division (U sep-
tembre 1914). A exécuté les 21-22 août, avec 
vigueur et intelligence, une opération de 
découverte qu'il a menée audacieusement 
dans des concluions très périlleuses (3 tués, 
2 disparus). A c- un cheval blessé sous lui. 

Citation à l'ordre de l'armée (25 décembre 
1914). Blessé le 7 octobre alors qu'il s'em-
ployait à maintenir l'ordre et le calme dans 
son escadron en butte à un feu nourri d'ar-
tillerie. 

Citation à l'ordre de la 70e division de 
cavalerie le 14 septembre 1914 pour l'intelli-
gencs et l'énergie dont il a fait preuve 
au cours d'une opération de découverte qui 
dura deux jours. 

cool employé en parfumerie les mêmes droits 
qu'à l'alcool employé pour la consommation, 
ce qui oblige nos parfumeurs à payer 2 fr. 20 
par litre d'icool pur sur les déchets de leur 
fabrication^ déchêts forcement élevés par 
suite de leurs nombreuses manipulations. 

• Pour les vaselines parfumées, c'est bien 
pire !... On fait payer en France les droits 
d'octroi sur les suifs servant à la fabrication 
de ces vaselines, et le fabricant n'a ni prime 
d'exportation, ni port franc, ni zone franche 
où il pourrait travailler librement. En Alle-
magne, le fabricant travaille dans un entre-
pôt où il reçoit, sans aucun droit à acquitter, 
l'alcool et toutes ses matières premières. Une 
fois la marchandise fabriquée et exportée à 
l'étranger, le fabricant allemand touche une 
prime d'exportation (drawback) car l'Alle-
magne a bien vite compris que les produits 
nationaux envoyés au dehors sont autant de 
soldats partis à'la conquête du monde. 

• Contre ces avantages du port franc qui 
diminuent dans de larges proportions le prix 
de revient de nos concurrents, les 7 % de droits 
supplémentaires frappant leurs produits à 
leur entrée au Sénégal, en Guinée, ne nous 
protègent pas suffisamment; et nous devons 
ajouter qu'au Dahomey et à la Côte d'Ivoire 
nous ne sommes plus du tout protégés, ces 
7 % de droits n'existant plus, ces deux posses-
sions étant régies par la Convention de 1898, 
dite du Niger, qui frappe des mêmes droits 
les produits français et étrangers. 

» Qu'on aide nos fabricants de parfumerie, 
et surtout qu'on leur donne le port franc ré-
clamé encore ces jours derniers par l'hono-
rable M. Chaumet, et nous reprendrons cer-
tainement bien vite sur tous les marchés du 
monde, et plus particulièrement dans nos 
colonies, la place que notre commerce et no-
tre industrie doivent y avoir. • 

THÊ CHAMBARD Le Meilleur Remède de 7a 
CONSTIPATION 

La Soirée de la Presse 
Avec MM. Léon David et Daniel Vigneau, 

Mlle Mathieu-Lutz 
et M. Fournets, dans «le Barbier de Séville.» 

Pour les réfugiés des départements en-
vahis, tel est le but de la soirée de charité 
qu'offrira au public bordelais, le vendredi 
12 février, l'Associtation des journalistes 
professionnels de Bordeaux, avec « le Bar-
bier de Séville », de Rossini, et une distri-
bution incomparable • M. Léon David, Mlle 
Mathieu-Lutz, M. D. Vigneau, M. Fournets. 
les éminents artistes de l'Opéra-Comique. 

On fêtera également les excellents artis-
tes parisiens Mme Magdeleine Depas et 
M. Fernand Depas. dans leur création à 
Bordeaux. « Le Crépuscule des Boches », 
pièce d'actualité d'Ernest Depré. Les prin-
cipaux tableaux feront sensation : 1. La 
Guerre invisible ; 2. Alsace 1 3. Tous espions; 
4. De l'Est à l'Ouest ; 5. Le bon vieux Dieu ; 
6. La Belgique immortelle; 7. Le Crépus-
cule des Boches; 8. Maîtres chanteurs; 
9. Les Alliés. Projections et mise en scène 
de M. Lamoucha, de l'Odéon. 

L'orchestre du Théâtre-Français, 25 exé-
cutants (solistes; MM. Arthur, Feillou, Du-
vergé) exécutera l'ouverture de « la Muette 
de Portici » et l'ouverture de « Zampa «, 
sous la direction de son chef, M. Eugène 
Bastin. 

Le gala de la presse, artistique et chari-
table, sera la première manififestation en 
l'honneur du 75 et sera placé sous la pré-
sidence d'honneur de M. le général Le-
grand, commandant en" chef le 18e corps. 

La décoration de la salle sera faite par 
MM. Mayzonobe et Pederand. Il sera pru-
dent de retenir ses places à l'avance, an 
Théâtre-Français, de 10 heures à 5 heures 
du soir, le comité d'organisation ne répon-
dant que des places louées. Téléph. 17-55. 

Le Commerce bordelais 
ei les Marchés coloniaux 

Nous recevons l'intéressante communica-
tion suivante :. 

« Le commerce d'exportation de Bordeaux 
est fortement intéressé à ce que les fabricants 
français l'aident à prendre la place des Alle-
mands et des Austro-Hongrois sur tous les 
marchés du monde, mais pius particulière-
ment sur les marchés de nos colonies. 

» En effet, malgré le tarif métropolitain ap-
pliqué à certaines de nos possessions telles 
que les Antilles, la Nouvelle-Calédonie, l'In-
dochine, Madagascar, le Gabon, il a été re-
connu que beaucoup d'articles de nos enne-
mis y pénétraient, soit après avoir été fran-
cisés pour masquer leur origine, soit même 
sans avoir pris cette précaution. Parmi les 
articles dont nous inondaient les Allemands 
et les astro-Hongrois, il nous faut citer la 
quincaillerie, iémaillerie, le gros et le petit 
outillage, le matériel de chemin de fer, les 
articles d'éclairage, les jouets, les articles de 
bazars, les meubles en bois courbé, la parfu-
merie, la bonneterie, les bières, etc. 

» Mais il est certain que nos colonies de la 
Côte occidentale d'Afrique occupent plus spé-
cialement nos exportateurs bordelais, étant 
donné le grand nombre de comptoirs qu'ils 
possèdent dans ces régions. Nous ne crai-
gnons pas d'avancer que nos exportateurs 
sont tou* disposés à prêter aux fabricants 
français leur appui le plus effectif â la con-
dition que ceux-ci veuillent bien se plier aux 
exigences de la clientèle à servir. 

» Si les exportateurs n'ont pas toujours 
trouvé les concours sur lesquels ils étaient 
en droit de compter, il faut reconnaître que 
beaucoup d'industriels ont largement répon-
du aux appels qui leur étaient adressés. Par-
mi ceux-ci il nous est agréable de citer des 
fabricants de tissus du Nord qui n'ont pas 
hésité à adapter leur fabrication aux goûts 
des indigènes, et de ce fait ont soutenu avec 
succès la concurrence des malsons étrangè-
res. On nous a assuré que, quelque temps 
avant la guerre, on avait pu décider plusieurs 
fabricants des Ardennes à produire à très 
bon me. -hé des articles de quincaillerie et 
d'outillage pouvant concurrencer ceux que 
nous vendaient les Allemands. , 

» De leur côté, nos grandes maisons de par-
fumerie ne restaient pas inactives, bîen au 
contraire, et il n'est que juste de rendre ici 
hommage à nos maisons bordelaises qui 
n'ont jamais attendu les demandes de nos 
exportateurs. Au commencement de chaque 
campagne, elles leur présentaient des arti-
cles nouveaux créés à l'intention des indigè-
nes et qui par leur forme leur odeur s'adap-
taient au milieu où ils vivent et même aux 
besoins de leur culte, car chez les Orientaux 
et les Noirs, le parfum a souvent un usage 
rituel. 

» Les parfumeurs allemands fabriquaient 
surtout des imitations plus ou moins grossiô^ 
res de nos marques et des vaselines parfu-
mées. On peut estimer à 2 millions 500,000 
francs environ le chiffre total de leurs expor-
tations en Afrique occidentale française. Nos 
parfumeurs bordelais les concurrençaient 
très facilement pour les essences, les extraits, 
les odeurs, les eaux de toilette demandés par 
la clientèle indigène. Et cependant nos fa-
bricants ne sont nullement aidés par l'Etat 
français. Jugez-en : On fait supporter à l'ai 

monde; toutes les places étaient prises en 
location, on n'ouvrit pas les guichets le soir. 
Il en sera sûrement aussi de même à bor-
deaux, si patriotique et si artiste. 

Qu'on se hâte de louer les places pour évi-
ter la déception de ne plus en trouver. A 
l'Apollo-Théâtre, les lundi 22 et mardi 28 fé-
vrier en soirée. mn^MM^mt_ 

Bureau de location au Théâtre-Français, 
de dix heures du matin à cinq heures du 
soir. Téléphone : 17-55. 

Petite Chronique 
Les vols du jour. — Dans une pâtisserie, 

on a dérobé une montre en or à Mme Ber-
the X... 

— Dix obligations de la Ville de Paris et 
Communales, un sautoir en or, une montre 
et un médaillon en or, une seconde montre, 
plus une chaîne en argent, un cachet de 
première communion en or et plusieurs car-
touches de revolver ont été habilement « re-
faits » à M. Charles Rabeau, à son domicile, 
rue de Bègles, 191. 

— Pendant qu'elle servait des clients, un 
adroit filou a pris à Mlle Marguerite Bobert, 
demeurant, 18, rue Lucieh-Faure, un porte-
monnaie contenant 60 francs environ. 

Dont acte. — Mme Dubéarn, restauratrice, 
rue Arnaud-Miqueu, nous prie de dire que ce 
n'est point dans son établissement que M, 
Lapeyre, soldat au 7e colonial, a été victime 
rtu vol de porte-monnaie que nous avons 
relaté dans un précédent numéro. 

CHRONIQUE*DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. GRANGER DE BOISSEL, 
vice-président. 

LE VOL DES BANK-NOTES 
Il y a quelques jours, le capitaine d'un 

bâteau anglais laissait tomber sur le trottoir 
de Tourny trois bank-notes de cinq livres 
sterling. Lorsqu'il s'aperçut de cette perte, 
il alla donner à la police les numéros des 
billets de banque qu'il avait eu le soin d'ins-
crire sur un carnet. Peu de temps après, une 
jeune fille nommée Goubier, âgée de dix-
neuf ans, se présentait chez un changeur 
pour faire la monnaie d'un des trois bank-
notes. La police fut immédiatement avertie 
et la jeune fille interrogée dut indiquer 
qu'elle tenait le billet de banque de son ami 
Adolphe Préchacq, dit Garraud, chauffeur, 
âgé de quarante-neuf ans. Celui-ci ne tarda 
pas à être arrêté. 

Avec sa maîtresse, il a comparu lundi de-
vant le tribunal correctionnel, qui a con-
damné Adolphe Préchacq à quatre mois de 
prison et la jer ». Goubier à un mois. 

VOL AU PREJUDICE DE L'ARMEE 
Employé dans un des entrepôts où sont 

centralisés les envois d'alimentation mili-
taire, Joseph Bicarde, manœuvre.âgô de qua-
rante-trois ans, a volé un certain nombre 
de kilogrammes de sucre. Le tribunal cor-
rectionnel l'a condamné à un mois de prison. 

Tombola au Profit des Blessés 
des Hôpitaux (Rive droite) 

Le tirage de cette tombola aura lieu à 
l'Alcazar, Bordeaux-Bastide, le • dimanche 
14 courant, à l'issue de la séance cinémato-
graphique de l'après-midi. 

La liste des numéros gagnants sera insé-
rée dans la « Petite Gironde ». 

Dans le compte rendu de la manifestation 
artistique du jeudi 28 janvier, à l'Alcazar, 
C'est par erreur que l'on a omis d'adresser 
des justes félicitations au sympathique ar-
tiste L. Cargue, de la Porte-Saint-Martin, 
toujours dévoué pour les œuvres de charité, 
et a la jeune et charmante Mlle Henriette 
Denots, du Conservatoire de Bordeaux. 

Grand Concert spirituel 
Mercredi 10 février, à trois heures préci-

ses, en l'église Sainte-Eulalie de Bordeaux, 
aura lieu un concert spirituel au profit des 
habitants des régions dévastées de la Seine-
et-Marne. Les grands artistes aimés du pu-
blic Joseph Bonnet, Edouard Laparra et Ed-
mond Clément prêteront leur gracieux con-
cours à cette fête de charité. Prix d'entrée, 
1 fr. 

On trouvera des billets chez M. Bermond, 
9, rue Sainte-Catherine, et à la sacristie de 
l'église Sainte-Eulalie. 

Six Concerts d'Orchestre 
Dimanche prochain 14 février, à quatorze 

heures un quart, aura lieu à la salle Fran/ 
klin, sous le patronage du Cercle philharmo-
nique et de ia Société de Sainte-Cécile, le 
troisième grand concert donné au profit des 
artistes musiciens de Bordeaux, lesquels, de-
puis plusieurs mois, prodiguent si généreu-
sement leur talent qu ils méritent bien qu'on 
vienne en foule aux concerts organisés pôur 
eux. 

D'ailleurs, l'impression considérable pro-
duite par les deux premiers concerts fait 
bien augurer du prochain, où l'on aura la 
joie d'appplaudir l'éminente pianiste Blan-
che Selva, soliste des Concerts Colonne, pro-
fesseur à la Schola Cantorum, et le ténor ré-
puté Alexandre Geyre, de l'Opéra-Comique. 

Ouverture de l'Apollo-Théâtre 
C'est le samedi 13 février, en soirée, à 

huit heures et demie, qu'aura lieu l'ouver-
ture de la jolie salle de la rue Castelnau-
d'Auros. 

Spectacle essent.'- lement de famille, qui 
sera donné le sam-ii et le dimanche, en 
matinée et soirée — trois représentations — 
et sera renouvelé toutes les semaines. 

Les excellents artistes tant fêtés à Pa-
ris Mme Magdeleine Depas et M. Fernand 
Depas interpréteront « le Crépuscule des 
Boches », pièce d'actualité satirique en un 
acte, de M. Ernest Depré, illustré par 
M Lucien Métivet. Projections et mise en 
scène de M. Lamouche. 

i Le Crépuscule des Boches », qui sera 
joué pour la première fois à la soirée de 
charité de la Presse, le vendredi 12 février, 
est appelé à un retentissant succès à Bor-
deaux. 

La location esï ouverte tous les jours, de 
dix heures du matin à cinq heures du soir, 
au bureau du Théâtre-Français. 

CINÉMAS 

TRIANON -THÉÂTRE 
Comme il fallait s'y attendre, le film « Ex-

celsior» a émerveillé l'assistance nombreuse 
qui s 3 trouvait à Trianon à la première re-
présentation. 

Danses bien réglées, panoramas magnifi-
ques, mise en scène splendide, tel est le bilan 
d'« Excelsior », qui fera salle comble pendant 
quelques iours. 

Allez voir « Excelsior », c'est un film uni-
que. 

THEATRE-FRANÇAIS 
Les Deux Héros. 

Le programme actuel, qui sera donné tous 
les jours à deux heures et demie et en soirée 
à huit heures un quart, contient un film ad-
mirable de la firme Gaumont. «Les Deux 
Héros», pièce patriotique en trois actes, 
vingt-deux tableaux. L'action se déroule à 
Marseille, dans les premiers jours d'août 
1914, puis, quelques semaines après, à Cette. 

Voici les principales scènes qui ont été ac-
clamées samedi et dimanche ex qui le seront 
jusqu'à la fin de la semaine : 1. La Journée 
du 2 Août; 2. L'Ordre de Mobilisation; 3. Les 
Adieux à la Maman; 4. Le Serment à la Fian-
cée; 5. Officiers, soldats, tous frères; 6. Le 
Départ des Régiments pour la Frontière, etc. 

Interprétation remarquable avec Jean Sl-
gnoret, de la Porte-Saint-Martin. Adaptation 
musicale de M. Eugène Bastin. 

Programme attrayant, inédit, instructif et 
varié, avec 3,500 mètres de films; deux heures 
trois quarts de spectacle à chaque représen-
tation. 

Carnets d'abonnements reçus, avec 25 % de 
réduction. 

SA1NT-PROJET-CINÉMA 
En attendant un prochain film da guerre 

succédant aux belles projections de « A tra-
vers les Lignes de feu », que tout Bordeaux 
est venu admirer, la direction offre un très 
beau programme avec « Captation d hérita-
ge», les langues venimeuses, da magnifiques 
voyages et comédies, accompagnées d'actua-
lités de la guerre d'un puissant intérêt. 

Films toujours absolument inédits, orches-
tre d'élite, sont le secret de la vogue croissan-
te de cet établissement, rendez-vous d'une 
société nombreuse et choisie. 

Tableaux d Ombres 
Les deux dernières séances de cette inté-

ressante série d'images lumineuses seront 
données les mercredi 10 février et samedi ! 
13 février, à cinq heures du soir, aux Cadets 
de Gascogne. 

Prendre ses billets d'avance 15, passage 
Sarget. Prix : 2 fr., donnant droit à un billet 
de la tombola. 

Les Spectacles de l'Histoire 
française actuelle 

Bordeaux va avoir les deux représentations 
nationales qui font courir toute la France. 

Nous allons avoir Gervais Courtellemont, 
le célèbre conférencier, avec ses admirables 
projections lumineuses de photos couleurs. 
Cette fols-cl, ce n'est pas un voyage dans 
les pays lointains, — rappelons-nous la mer-
veineuse Inue éblouissante de l'année der-
nière, — mais une grande leçon de notre 
histoire nationale actuelle. 

Témoin des batailles de la Marne qui sau-
vèrent Paris, et où nous mimes en déroute 
les hordes allemandes, Gervais Courtelle-
mont a pu prendre ces vues sur les lieux de 
bataille mêmes. C'est l'histoire vraie et sans 
truquage, l'explication nette et claire des 
actions héroïques dé nos soldats de France. 
Tout Français doit avoir vu ces spectacles 
réconfortants de notre gloire nationale, di-
saient unanimement des proviseurs de tous 
les lycées de garçons et de filles à Paris, en 
y envoyant leurs élèves. Tout Bordelais doit 
avoir vu cela, dira-t-on chez nous, en fai-
sant ce pèlerinage national. 

A Paris (20 fois déjà), à Lyon, à Grenoble, 
Besançon, Le Havre, Rouen, on refusait du 

AVIS. — M. le docteur Solles Informe le 
publia qu'il ne reçoit dans sa m on de fa-
mille à Anderncs-les-Bains aucun pension-
naire atteint de maladie contagieuse et spé-
cialement pas do tuberculeux, que le climat 
marin "-"rave d'ailleurs sérieusement et ra-
pidement. 

Les Sports à Bordeaûx 
LE DIMANCHE SPORTIF 

A Talence (association). — Le S. A. B. T. a 
battu le 11. E. C. par 5 buts à 4. 

A Bègles (association). — Le F, C. B. a battu 
les Bons Gars par 6 buts a 1. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
MATCH AMICAL. — La Comète et Simlot a 

battu l'Etoile sportive de Saint-Ferdinand, par 
12 points à 0. 

Partie disputée sur le grand terrain du vélo-
drome du Parc. L'équipe de la Comète, bien en 
forme, fit du joli Jeu et gagna aisément. 

L'Union lnter-collégienne (1) a battu l'Ecole 
supérieure de commerce et d'industrie par 3 
buts à a. 

Le B. E. C. (2) a battu l'Union inter-collé-
gienne par 4 buts à 3. 

Communications, ÂYîs&Senseigneîneiits 
RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 

,ARR!ET D'EAU. — II sera fait pendant la 
journée de mercredi 10 courant, de huit heures 
du matin ù six heures du soir, un arrêt d'eau 
rues Camille-Godard (du n. 1 au n. 100), du 
Jardin-Publlo (du n. 125 au n. 200) et des Re-
taillons. 
—— -->•- r>^rf — 

ACHETEZ DU BON LAIT 
Il est toujours important pour ia santé d'avoir 

du lait pur et naturel, ce qui est particulièrement 
difficile dans les circonstances actuelles. Le 
Lait condensé (concentré) fabriqué par les 
Usines Nestlé en Suisse (Exiger les marques 
"Nestlé" ou "La Laitière") donne à cet égard 
toute sécurité; il ne contier que la lait pur, 
riche de toute sa crème, et du sucre. Il est 
économique et d'un emploi facile. 

En Vente dans toutes les Pharmacies, Herbo-
risteries et bonnes Epiceries. 

Dépôt pour le gros i Maison Henri Nestlé 
1& Rue du Paro-Royal, Paris. 

ETAT CIVIL 
DECES- du 8 février. 

Marie Sembel, 17 ans, rue Cruchinet, 16. 
Mme Caignard, 21 ans, rue Camille-Godard, 157. 
Mme Molle, 27 ans, cité Saint-Aignan. 
Pajil Labal, 31 ans, rue Ferrere, 46. 
Pierre Loustau, 33 ans, quai de Queyries, 49. 
Ernest Cornet, 5fi ans, rue Esprit-des-Lols, 1. 
Veuve Bouyre, 78 ans, rue Terre-Nègre, 68. 
Pierre Lafon, 78 ans, cours Victor-Hugo, 88. 
Pierre Comte. 79 ans, rue Ducau, 64. 

CONVOIS FUNEBRES du I féTri«r. 
Dans les paroisses : 

St-Reml : 7 b. 30, Mme I. Molle, cité St-AIgnani, 
Notre-Dame-des-Chartrons i 9 h. 45, M. P« 

Comtes, 64, rue Ducau. 
l'-Eloi : 9 h. 45, M. Lafon, 88, c. Victor-Hugo* 
St-Mlchel : 1 h. 30, M. Jean Neveu, a la Morgue 
St-Nloolas : l h. 45, Mlle G. Sembel. 16, ru* 

Cruchinet. 
lî"B.r.un,° 1 3 b- 30' M- p- Maurel, salle d'attente, fat.e-Marle : l h. 45, M. Joseph Loustau, 49, auaj d« Quey-ies. 

Autres convois : 
t h., Mlle Peyres, hôpital des Enfants. 
4 veuve Rossignol, hôpital Saint-André. 

Convoi militaire : 
• h. 30, M. Cazadaban, hôpital militaire.. 

CONVOI FUNÈBRE ̂ .EchLa^sâ6be^uî 
et leurs enfants, M. et M»M Léon Gouchan, lea 
familles Pinaud, Le Vergé, de Piémont. Le 
Berthon, Mm» veuve F. Lupjac, M. Pierre Liw 
piac, capitaine au 34^«, M. Frank Lupiac. Mm* 
veuve Gouchan et sa famille, M s» F Lupiac. 
Mm» veuve Moustlé, MU' Destout, M. et Mm» Ali 
fred Destout, M"« Couingt, docteur en méde< 
clne, M. et Mme Dubeuil et leurs enfants prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M°» Marie LLPIAC-LE CORRE, 
leur épouse, mère, belle-mère, grand'mère, 
tante, cousine et amie, oui auront lieu le mer-
credi 10 février en l'église de Satnt-Delphia-
Poni-de-la-Ma /e. 

On se réunira à la maison mortuaire, do-
maine do Saint-Bris, route de Toulouse (arrêt 
Saint-Bris), à neuf heures trente, d'où le convoi 
funèbre partira à dix heures précises. 

A l'Issue de la cérémonie, le corps sera trans-
porté à Bordeaux, à la Chartreuse, où aurai 
lieu l'inhumation. 
Pompes /un. génér. (Serv. du Pont-de-la-May*.) 

CONVOI FUNÈBRE lo^TÏÏoA 
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme Jeanne TOULOUSE, 
leur épouse, mère et grand'mère, qui auront 
lieu le mercredi 10 février en i église Salnt-
Amand de Caudéran. 

On se réunira à la maison mortuaire, 12, route1 

de Salnt-Médard, à huit heures un quart, d'où 
le convoi funèbre partira à huit heures trola 
quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 
Pompes funèbres générales, lit, c. Alsace-Lorrains 

CONVOI FUNÈBRE Mm» paul Labat, 
MUe Henriette Labat, 

Mme Th. Labat, M. et Mme Robert Fournler, 
Mme Louis Rousseau, M. et Mm» André Carlsberg 
et leurs enfants M. et Mme p0ul Daudln - Cla-
vaud, leurs enfants et petits-enfants; Mme Far» 
nand Sorln, ses enfants et petite-fille: Mm» 
Henri Labat et ses enfants, MM. René et Pierre 
Fournler, Mie» Amélie et Daisy Fournler, 
M. André Fournler, président du tribunal civil 
de Bordeaux, Mme André Fournler et leurs 
fils; Mme Marcel Fournler et ses Bis, MU» Thé-
rèse Fournler, Mme Hector Vergez, ses enfants 
et petits-enfants; ies familles A, Chaltne, 
L. Chaline, Aubin, Lucas, Samazeullh, Four-
nler, Burnei, Félix de Brommer, Camentron.» 
Bordessoules, Verdelet, Vergez, Mauzé et Rous-
seau prient leurs amis et connaissances dsj 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques d* 

M. Paul LABAT, 
de la 18» section infirmiers militaires, 

Infirmier - major à l'hôpital temporaire No 24 
(Saint-Bruno), 

leur époux, père, fils, gendre, petit-fils, frère, 
beau-frère, oncle, grand-oncle, neveu, petit-ne-
veu, cousin germain et cousin, qui auront lieu 
le mercredi 10 courant en l'église Notre-Dame. 

On se réunira à ia maison mortuaire. 46, rue 
Ferrère h neuf heures un quart, d'où le convoi 
lunèbre partira à neuf heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorrain» 

CONVOI FUNÈBRE Kvlu^œ: 
choury, Mme M. Ausquichoury, les familles Isi-
dore, Darricades, M. et Mme A. Bernède, Mme 
veuve Dupart, M. et Mn» Fralsse (de Biarritz), 
M. et Mme Duverger et sa famille prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

Mme veuve G. GABOURIAUD, 
leur mûre, belle-mère, belle-sœur, tante, cou-
sine et amie, qui auront lieu le mardi 9 cou-
rant en l'église du Bouscat. 

On se réunira à la maison mortuaire, 118, 
route du Médoc, à neuf heures un quart, d'où 
le convoi funèbre partira à neuf heures trois 
quarts. 
Pomp. funèbres générales (service du Bouscat). 

CONVOI FUNÈBRE ri,ItTurs^fa^ts; 
M. et Mm» Georges Lafon, M"« Claire Maurel, 
M. Pierre et Paul Lafon prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M. Pierre MAUREL, 
leur père, beau-père et grand-père, qui auront 
lieu le mardi 9 février en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira au presbytère de cette parois-
se à trois heures, d où le convoi funèbre par-
tira à trois heures et demie. 

Prière de n'envoyer ni rieurs ni couronnes. 
Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pomp. funèb. générales (service de Caudéran). 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE. 
Mme veuve Georges Rivas et enfants, les fa-

milles Georges Rivas nls, Miguel Rivas et Ri-
vas-Madrid (de Puerto-Cabello), Mme veuve Mi-
guel Rivas et famille (de Bordeaux), Mme veuve 
Alexandre Rivas et famille, Mme veuve Rivas 
Martin, Mlle Soledad Rivas, les familles Xavier 
Rivas, Rivas-Alfonzo, Rivas-Plaza (de Cara-
cas), Rivas-Marifio (de Bogota), Wm. Coumau 
(de Bordeaux) et Edmond Chaboche (de Pa-
ris) ont la douleur de vous faire part de la 
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la 
personne de 

M. Georges RIVAS, 
leur époux, père, beau-père, grand-père, frère, 
beau-frère, oncle, grand-oncle, arrière-grand-
oncle, décédé à Puerto-Cabello (Vénézuéla), * 
l'âge de 59 ans. 

Une messe sera dite pour le repos de son 
âme le mardi 9 février, à dix heures, en l'ègUs« 
Saint-Ferdinand de Bordeaux. 

Les familles de Bordeaux y assisteront. 

La Société Miguel Rivas et C» a le regret 
d'annoncer la mort de son président, 

M. Georges RIVAS, 
Décédé à Puerto-Cabello (Vénézuéla), 

A l'âge de 59 Ans. 
Une messe sera dite pour le repos de son 

âme le mardi 9 février, à dix heures, en l'église 
Saint-Ferdinand. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
M. et Mme Eugène Paris et ses enfants, les 

familles Paris, Reynier ont la douleur de 
faire part à leurs amis et connaissances de la 
mort de 

Jean PARIS, 
Soldat au 7e Colonial, 

Décédé le il novembre des suites de ses 
Blessures, à l'âge de 22 Ans, 

leur fils, frère, beau-frère, neveu et cousin. 
Une messe sera dite le jeudi 11 courant en 

l'église Saint-Bruno, a neuf heures. 

UCQCC Les familles Lespinasse et Faugèra 
nikOOi- informent leurs amis et connaissan-
ces qu'une messe se a dite le jeudi 11 lévrier, 
à dix heures, en l'église Notre-Dame, pour le 
repos de l'âme de 

M. Jacques-Gaston LESPINASSE, 
seldat au 220» d'infanterie, 

mort au champ d'honneur. 

REMERCIEMENTS S JfiRïk K 
Mme J.-B. Mignaquy (de Buenos-Ayres) et leurs 
enfants, M. et Mm» Paul Beguô, M. et Mme Jo-
seph Videau et leurs enfants, Mu« Henriette 
Begué, Mmo J.-A. Pellé et ses enfants, Ma» Fan-
ny Pellé, les familles Mignaquy, A Ho, Belsunce, 
Maranon, Inclburu et Molères (de Buenos-Ay-
res), Pellé, Costa et Serrano (de Valparalso), 
Valentin (de Saint-Sébastien), Lacosse et Sen-
sine remercient bien sincèrement les personnes 
qui leur ont fait l'honneur d'assister aux obsé 
ques de 

Mme j.-A.-Paul BEGUE, 
née Délia-Laura MIGNAQUY, 

ainsi que celles qui leur ont adressé des témoi-
gnages de sympathtê. 

En raison des circonstances actuelles, U ne 
sera pas envoyé de lettres de faire p"art. 

ANMIUCDCAIDC Toutes les messes qui se-HnnilCnOnlnC ront dites en la basilique 
Saint-Sdlirln le mercredi 10 février seront of-
fertes pour le repos de l'âme de 

M. Paul QUINTIN, 
Ancien Notaire. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

AMMIVEDCAIDE La messe qui sera dite HnnilCnDnlnEi le mardi 9 courant, à dix 
heures dans l'église Saint-Louis sera offerte 
pour le repos dé l'âme de 

M. Edouard DUDAN. 

AIHUlfCDC AIDC Toutes les messes qui 
HnHlVEnwnlnE seront dites dans l'église 
Sainte-Croix, le Jeudi U courant, seront offer-
tes pour le repos de l'âme de 

M. Charles-Numa LABONNE. 
La famille assistera à celle de dix heures. 

JULES MARY y*'' , 
TROISIEME PARTIE 

La F« au Sourire terrible 
XIV 

Le Orims cngsnuYe le Cfime 
(Suite). 

— Ceci vous regarde. Ce qui impor-
te, e'est que ce sont les lettres qui ont 
formé leur opinion... 

Limpartial resta longteDips pensif, 
v~ ee souvenant, analysant-

— Après tout, c'est logique... un 
amant ne tue pas sa maîtresse quand 
il en est aimé, à moins d'être devenu 
fou... et c'est, au contraire, le mari qui 
tue, quand il apprend... Donc, par-
fait ! 

Relevant la tête et curieusement : 
— Et à présent, patron, que comp-

tez-vous faire? 
'«-Vous êtes venu m'offnr vos ser-

vices, parce qu« Michel était redouta-
ble encore... et je les fti AOoeD-tés« Au J 

jourd'hui, puisque le danger n'existe 
plus... 

— Vous me donnez mon congé, c'est 
tout simple... 

— J'y mets des formes, voyez 1 
Et Salvatour lui présenta un chèque, 

signé, de cent mille francs : 
— Je ne vous demande rien en 

échange... 
— Que mon silence... Et encore! 

mon silence vis-à-vis de votre fils, 
n'est-ce pas?... Car pour ce qui est du 
Curieux, vous êtes bien sûr que Bibi-
de-Bagnolet n'a pas ses coudées fran-
ches au parquet et que si jamais il y 
mettait les pieds, ce serait pour n'en 
plus sortir?... Plus besoin de Bibi ?... 
On rend les objets qui ont cessé de 
plaire... Merci... Et je vais bien vous 
étonner, patron... Je refuse vos cent 
mille balles. J'aime mieux rester votre 
ami... Patron, vous n'êtes qu'un gosse 1 

— Expliquez-moi... 
— Un gesse... Réfléchissez!... Au-

jourd'hui, pas de preuve, soit; mais 
qui peut répondre de demain?... Au-
jourd'hui, Michel n'est plus à crain-
dre et demain il peut être redevenu re-
doutable!... Prenez garde que tant 
que Tiffanges n'aura pas,été reconduit 
au bagne, l'espoir demeure 1... Sans 
moi, qui suis prêt à tout pour vous 
servir, parce qu'en vous servant je me 
venge, sans moi, vous êtes désarmé... 
Est-il prudent de vous séparer d'un 
homme résolu?... Sûr que vous êtes 
adroit et que vous ne reculez guère, 
vous l'avez montré U* Mais si cuirassé 

que vous soyez, vous avez un point fai-
ble... Et pour les gens qui savent par 
où vous prendre, vous êtes vaincu d'a-
vance... Le défaut de la cuirasse, c'est 
votre fils, hein? 

Salvatour ferma les yeux, non pour 
cacher son émotion, mais parce que 
ses yeux disaient trop clairement à cet 
homme : 

— Tu mourras ! 
Et dans un geste machinal, il porta 

la main à son côté gauche, vers la po-
che intérieure de son veston. 

— Misérable 1 gronda-t-il. 
Lirnpartial bondit : 
— De quoi? des injures à Bibi? Et 

venant de toi, mon bonhomme ? Non, 
rentre ça!... On est copain. L'affaire 
a été conclue. On restera copain jus-
qu'au bout... Laisse ton rigolo I 

En effet, instinctivement, la main 
droite de Salvatour avait fouillé la po-
che eomme si elle y avait cherché une 
arme... 

— Paraît que t'en as de rechange ? Je 
t'ai confisqué le premier... Je m'en vas 
te confisquer le second... 

Sans le savoir, ils avaient élevé 1a 
voix. 

Les deux hommes étaient debout, fa-
ce à face... lèvres tremblantes, yeux 
injectés... Lirnpartial avait prononcé le 
nom de Roger ! Il avait osé toucher -à 
l'enfant!... Et du même coup Salva-
tour avait pu mesurer l'abîme où il 
roulait... Il y a dans la vie des minutes 
décisives... Qu'on prenne à droite ou 

1> £a,uchô» s'est la, mort au, &'sst.iê sa-

lut... Se battre contre le Renégat, c'é-
tait la défaite d'avance !... Le tuer, c'é-
tait le scandalev. même étant admis le 
cas de légitime* défense facile à invo-
quer... 

Mais Salvatour, emporté par une 
aveugle rage, n'eut pas le temps d'y 
réfléchir... Ce n'était pas ainsi qu'il 
avait rêvé de tuer cet homme!... Et 
pourtant, sa main rencontrant sur le 
bureau un court poignard corse, à la-
me triangulaire, qui lui servait à déta-
cher ses lettres, se leva et s'abaissa, ra-
pide... le cou de taureau tendu vers 
lui, et qui se gonflait de colère, allait 
recevoir et engloutir la lame tout en-
tière, lorsque les dix doigts du colosse, 
rivés à la gorge de Salvatour, l'en-
voyaient rouler sur le parquet... la tête 
donna fortement contre un fauteuil 
qui se renversa... 

Et Salvatour resta immobile... 
Bruit de voix, bruit de meubles... 

Lirnpartial prêta l'oreille, incertain 
que l'on n'eût pas entendu, croyant 
surprendre dans le3 chambres voisi-
nes des allées et venues, des paroles 
inquiètes. 

— J'ai peut-être cogné un peu fort I 
murmura-t-il. 

Et il contempla le corps en souriant, 
puis se baissa, tata, 

— Pas crevé, assommé seulement... 
Tiens, au faitl 

Il chercha dans la poche du veston 
pour en tirer le revolver. 

— Faut pas laisser de pareils jou-
ioux. aux enfants^* 

Et il ne trouva rien... 
Rien qu'un portefeuille... 
— C'est drôle, murmura-t-il, j'ai 

cru... j'aurais cru qu'il voulait se dé-
fendre et qu'il s'assurait que son ar-
me... 

U avait entr'ouvert le portefeuille, 
le secouait, du reste, en pensant à au-
tre chose et pas le moins du monde à 
commettre un vol : Lirnpartial ne vo-
lait qu'à ses heures. 

Or un tout petit objet, se dégageant 
de l'une des poches, glissa dans sa 

Un'écrin minuscule, allongé, étroit.. 
— Un bijou ? 
Il l'ouvrit en appuyant sur le ressort 

et le contenu apparut : 
C'était une seringue... Pravaz... plei-

ne d^un liquide incolore... 
— Morphine? non... S il a cette ha-

bitude, il se fait dos piqûres à domici-
le et il ne porte pas la Pravaz dans sa 
Mche... Alors, quoi? un 'poison? 
Son geste de tout à l'heure, qu il n'a 
pas raisonné, était celui de prendre 
une arme... Le poison aussi est une 
arme, c'est même la meilleure de tou-
tes et elle sert à deux fins : contre soi 
et contre les autres... et celle-ci est tou-
te chargée, ma foi !... Il n'y a qu'à 
presser et tout part... Tiens, tiens, est-
ce que l'aurais mis le doigt sur... 

Salvatour était toujours évanoui. 
Lirnpartial prit son mouchoir et dé-

chargea la seringue, puis la remplit 
, avec l'eau d'une carafe qui se trouvait 
JLaar m guéridon, ILxÊQk&a, la tout dans 

l'étui, ferma, glissa dans le portefeuil-
le et remit celui-ci dans la poche du 
veston. 

Salvatour commençait à remuer, à 
rouvrir les yeux... 

En même temps, les voix inquiètes, 
tout à l'heure entendues dans les cham-
bres voisines, semblaient se rappro-
cher du bureau... Après les bruits inex-
plicables de la courte querelle et de la 
lutte brutale, tout à coup ç'avait été 
le silence... 

Et ce silence, également inexplica-
ble, était, de plus, inquiétant. 

Toute la scène du portefeuille avait 
duré à peine une minute. 

Voyant que Salvatour reprenait con-
naissance, Lirnpartial le saisit comme 
un enfant sous les Bras et le replaça 
dans son fauteuil. 

A cet instant, on frappait à la porte. 
Et une voix, un peu angoissée, de-

mandait : 
— Père? père? que se passe-t-il? 
Comme on ne répondait pas, la por-

te s'ouvrit et Roger parut. 
Mais Salvatour avait eu le temps de 

se remettre tout à fait. 
— Que me veux-tu, mon fils? D'où 

vient cette émotion ? 
Quelle que fût sa force de dissimula-

tion, la voix de Salvatour était trem-
blante et assourdie... Roger regarda 
longuement l'homme qui était là, en 
face de son père, cette étrange figure, 
qui voulait prendre un air bonhomme 
et qui restait sinistre... ensuite re.gaid.a 

.SQnjaèjcew ' 

— Je vous demande pardon... j'avais 
cru... j'ai eu peur... Vous n'ai^z pas 
besoin de moi, mon père ? 

— Non... laisse-nous, mon fils. 
Roger se retira, à regret. Un instant 

son regard de menaces pesa sur le Re-
négat. 

Mais il ne dit plus rien... Aimable, 
le Renégat restait souriant. 

Une fois seul avec Salvatour, il re-
prit son air ironique. 

— Faites excuse, pat»on... j'ai peut-
être été dur... C'est votre faute... Avec 
moi, voyez-vous, il ne faut pas em-
ployer ces petits moyens-là... 

Il appuya sur le bord du bureau la 
lame du poignard et aussi aisément 
que s'il se fût agi d'une allumette, il 
la brisa... 

Salvatour, lui aussi, souriait. 
Puisque ce misérable avait refus! 

ses offres, puisque lui-même avait si-
gné son arrêt de mort, il allait mourir. 

— Votre dernier mot, patron ? 
— Je vous prie d'oublier ma propo-

sition de tout à l'heure... 
— Bravo 1 Je vous aime mieux conv 

me ça 1 Ainsi, rien de changé ? 
— Rien 1 
— Vous vous êtes rendu à mes rai-

sons ? 
— Oui/ 

t 
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RÉSULTATS 
de 

Noire 7me Concours 
do 

DEVOIRS de VACANCE 
Organisé entre tous les Enfants 

(Ecoliers et Ecolières/ 
d« toutes les Ecoles, Tensions et Lycées 

«Wirw -» j R? j.'. v 
(Suite et fin.) 

Cours supérieur 
ÉCOLIERS 
Premier prix 

Une serviette en cuir jaune 
il Mircel BOUHOT, à PeTqule (Landes). 

Seconds prix 
Une musette d'écolier 

S André DARZACQ, à Mimizan (Landes). 
5 Gérard SUSINI, 12, rue Rergeret, Bordeaux. 
i Roger LESPES, 16, rue du Chai-des-Farmes, 

à Bordeaux. 
Premiers accessits 

Une serviette caoutchoutée 
6 René FAVEREAU, à Audenge (Gironde). 
« Roger LAFEUILLADE, à Vendays (Gironde). 
7 Maurice BRODIN, rue Lesspn, à Rochefort. 
5 Gontran DEBANDE, A Gauriac (Glrondei. 
6 Sylvain BEDOUT. à Siros (Basses-Pyrén.;. 

Seconds accessits 
Une serviette en toile de Chicago 

JO Roger BIENABE, 161, r. d'Ornano, Bordeaux. 
11 Jean DUBOS, à Ludon (Gironde). 
Ï2 Albert MOLAS, 16, rue Firmin-Marbeau. à 

§3 Pierre8'CAPS, à Villenave-d'Ornon (Gtr.). 
4 Robert LAMAGNÈRE, 142, cours Victor-Hu-

go, à Bordeaux. ..«._,._ k 45 Robert ANDRAUD, à La Gr.ave-d'Ambarès 
(Gironde). 

Les élèves dont les noms suivent rece-
vront chacun un diplôme : 
Ï6 Bernard LALANDÉ, boulevard de la Plage, 

à Andernos (Gironde). 
Ï7 Jean CHASTA1GNET, a Caudéran (Gironde'. 
ils Pierre MICHELOT, c. de Bayonne, à Bords. 
19 Henri. BRODEAU. à Tonnay-Cliarente (Cha-

rente-Inférieure). 
BO Marcel LABROUSSE, 13. r. La-Boubée, Bx. 
El Jean MOURGU1ART, au Boucau (Bass.-Pyr.). 
Ë2 Louis ANDREU, à Laruns (Basses-Pyrén.). 
B3 Justin LABORDE, à Buziet (Basses-Pyrén). 
64 Henri DÉLIAS, 30, rue d'Eystnes, Bordeaux. 
Ï5 André MOUDOU. rue Maurice-Moussillac, à 

La Réole. 
E6 Charles LA VILLE, à Béguey (Gironde). 
87 André DURAND, 44, rue Blanchard-Latour, 

a Bbrdeaux. 
18 Louis ROSE, 33, rue De-Freycinet, à Talen-

ce (Gironde). 
89 Henri DUSSAUT, 48, cours Portai, à Bordx. 
ÏO Jean BERNIARD, place St-Pierre, à La Réole. 
Bl Emile RORIE, rue Pannecau, à Bayonne. 
^2 André LESTABLE, 92, rue de la Barbacane, 

à Carcassonne. 
Ï3 Jean QUERAUD, à Confolens (Charente). 
«4 René LASCAUD, à Lamothe-Montrav^l (Dor-

dogne). 
•5 Léon SETOUT, 20. cours Balguerle-Stutten-

berg, à Bordeaux. 
«6 Clodion JURQUET, S, cours Victor-Hugo, s 

Bègles (Gironde). 
17 Roger CAMPAGNE, 123, rue David-Johnston, 

à Bordeaux. 
«8 Charles BION, 11, rue Séraphin, à Bordeaux 
89 Pierre PURREY, 82, avenue d'Eysses, à Vll-

Iflnéuve-sur-Lot. 
40 Jean BONNEVILLE, 1, rue du Chat-des-Fa-

rlnes. à Bordeaux. 
« Robert CADIOT, 1, rue Guillaume-Leblanc, 

à Bordeaux. 
US Jean BALESTE, à Biganos (Gironde). 
«3 Gabriel TOURËNNE, route de Lissa c, à Brlve, 
W4 André AMOUROÛX, 30, rue des Retaillons, 

à Bordeaux. 
H5 Raymond ANTOINE, 5, r. Ruhmkorff, a Paris. 
«6 Julien GAUTRIAUD, à Ste-Colombe (Ch.-Inl). 
K7 Raymond LEMACON, 20, rue Surein, à 

Libourne. 
<8 Paul DALLET. 5, Impasse Victoire-Améri-

caine, à Bordeaux. 
1*9 Emile LA RUE, 29, rue des Fossés, à Jarnac 

(Charente), 
60 Georges VITRAC, 153, r. de la Benauge. a Bx. 
Bl Roger GILLET, à Soulignac (Gironde). 
R2 Jean HENNEQUIN, 17, rue Ambrolse, à Bx. 
B3 Jean DELORD. 74, rue Leyteire. à Bordeaux. 
fi4 René °EDEMAY. à Facture (Gironde). 
B5 Gaston ANTRAS, 176. rue du Jardin-PUbllc 

à Bordeaux. 
66 Alfred LAUGT, 26, rue Montpensier, à Pau.? 
B7 Jean Garât, à Abense-de-Haut (Basses-Pyr.). 
B8 Léonce SOLEIL, 16, rue Peyronnet, à Bordx. 
69 Paul Tatin, à Aulnay-de-Saintonge (Ch.-lnf.). 
«0 Marcel Clavère, 9, rue des Allumettes, a 

Bègles (Gironde). 
Trop âgé 

61 Jean BÉDOUT, 101, avenue Saint-Amand, à 
Cktidéran (Gironde). 

Cours supérieur 
ÉCOLIÈRES 
Premier prix 

Une trousse à couture 
I tWilhelmine GARDELLE, aux Billaux (Gir.). 

Seconds prix 
Un nécessaire à main 

6 Germaine BEFFAROL, rue St-James, à Bdx. 
t Marguerite LAMOTHE, 5, place Saint-Esprit, 

i Bayonne. 
Premiers accessits 
Un volume relié 

t Denise MARTRILLE, à l'école de Lalande, 
à Libourne. 

6 Odette PEYROT, 12, rue Hugla, à. Bordeaux. 
« Maria CASSAGNE, à Mimizan (Landes). 
T Amélie LUC, 113, rue Frère, à Bordeaux. 

Seconds accessits 
Un buvard marocain 

S Adèle VALAT, r. de la Mairie, à Montauban. 
s Jeanne BRAC, à Tarnos (Landes). 

iO Madeleine LA FONTAINE, 24, rue Jean-Soula, 
à Bordeaux. 

M Madeleine DENÉRE-CHAILLË, à Breulllet 
(Charente-Inférieure). 

U Marguerite LABAT, 51, cours Louis-Blanc, 
au Bouscat (Gironde). 

Les élèves dont les noms suivent rece-
vront chacune un diplôme : 
13 Renée BQURDICHON, r. Littrê, à Périgueux. 
8"4 Laurence LAUSSUCQ, à la gare de Barsac 

(Gironde). • 
15 Léonie LAVIGNOLE, place Lhoumeau, à 

Ahgoulême. 
16 Alice POYMIRO, chemin Gondon, au Bous-

cat (Gironde). 
117 Maximilienne BERNINET, 13, place Gam-

betta. au Bouscat (Gironde). 
18 Odette LANSSADE, boulevard de Talence, 

. à Bordeaux. 
19 Mathilde BORDENAVE, r. Goubeau. à Bdx. 
80 Madeleine EYLEAU. à Baigneaux (Gironde). 
U Marguerite GENDRE, r. Peyronnet, à Bdx. 
82 Renée GLEMET, aux Martins, à Cars (Gde). 
83 M.-Thérèse JARDEL, au Tourne (Gironde). 
84 Jeanne PÉTRAU, 6, r. Gensan. à Bordeaux. 
85. M.-Thérèse MIQOES, r. Répond, à Bordeaux. 
86 Geneviève DUROU, à Rauzsn (Gironde). 
87 Alice CAMPAGNE, 27, rue de Vincennes, 

à Bordeaux. 
88 M.-Thérèse BOULIN, 17, rue de Lorraine, à 

r Talence (Gironde). 
89 Yvonne CAULE, r. Coste, à Arcachon (Gde). 
80 Renée DANGLARD. à Audenge (Gironde) 
81 Andrée DARTENUC, à Audenge (Gironde). 
82 Lucienne CHANAL, rue Marceau, à Ta-

lence (Gironde). 
83 Marguerite DUPUY, à Arcachon (Gironde) 
IB4 Marthe LAMY, cours Sainte-Anne, à Arca 

chon (Gironde). 
85 Hélène DAUNESSE, 28, rue St-Réml. à Bdx. 
86 Marguerite DUBEDAT, rue Saint-Charles, à 

Bordeaux. 
»7 M.-Thérèse FRECHOU. route de £laint-Ma 

calre. à Cadillac (Gironde). 
88 Mathilde BARTHET, rue Carnot, à Pau. 
8!) Marie DUPOUY. 3. passage Viard, à Pau. 
H0 Lucie CASTAGNET, 136, r. Mouneyra, à Bx. 
'41 Marthe GOURDON, 48, rue Théodore-Ducos 

à Bordeaux. 
*2 Marthe GIRARD, à Breulllet (Char.-Infér.). 
«f.'i Rachel LAURENT. 22. rue Tanesse. à Bordx. 
!Ï4 Estelle TUFFREAU. 37, rue du Printemps, à 

Royan (Charente-Inférieure). 
'45 Mario LÉGLISE, cours Balguerie-Stuttea 

berg, 176. à Bordeaux. 
H6 Suzanne CLAVERIE, 18, rue Grangeneuve, 

à Bordeaux. • 
47 Louise NETTRE, 23, cité Balaclava, à Bdx. 
'48 Hélène MONESE, 329, c. de Toulouse, à Bdx, 

La Bravoure française 
es 

vous ameutez jamais 
SANS A VOIR SUR VOUS LB 

Petit Oictionnairo 

QUI VOUS EST INDISPENSABLE 
 O 

Il est en vente dans les Magasins 
et Dépôts de La Petite Gironde 

ainsi que chez les Libraires 

au prix de t fr. 25 

Sont Inscrits aux tableaux spéciaux de la 
Légion d'honneur et de la médaille mili-
taire, les militaires dont les rîoms suivent 

MÉDAILLE MILITAIRE 
(Suite.) 

Emile Masclac, adjudant à la compagnie 
17/4 du 2e régiment du génie : En tète de sa-
pe au moment où les travaux d'attaque 
étaient soumis à un violent bombardement, 
a dégagé et sauvé un soldat enseveli vivant 
par une explosion. A rapporté les corps de 
deux officiers qui venaient d'être tues, et 
maintenant par son exemple et son héroïque 
attitude le courage de tous ses hommes, a 
assuré la continuation du travail. 

Aloide Gallon, brigadier au 49e d'artillerie : 
Observateur et éclaireur d'objectifs d'une 
bravoure et d'un coup d'oeil remarquables, 
a été grièvement blessé. 

Pierre Notz, soldat de 2e classe au 49e .d'in-
fanterie : Blessé très grièvement le 1» no-
vembre aux tranchées; amputation de la 
jambe droite. 

C.-H. Houssins, soldat de 2e classe au 77e 
d'infanterie : Agent de liaison de son com-
mandant de compagnie, a donné des preu-
ves de bravoure constante, notamment dans 
l'attaque du 14 décembre, au moment où sa 
compagnie s'était emparée d'une tranchée, 
est aile à plusieurs reprises à courte distan-
ce de l'ennemi, sous une pluie de balles et 
d'obus allemands, porter les demandes de 
renforts et de munitions'qui ont permis à 
son unité de se maintenir sur le terrain con-
quis. ' 

C.-F.-J. de Gassaignau de Saint-Félix, ma-
réchal des logis de réserve au 9e régiment 
de chasseurs: Le 25 août, au cours d'une re-
connaissance, a montré une intrépidité ad-
mirable, et entouré par les Allemands, s'est 
défendu bravement jusqu'à ce qu'il tombe, 
criblé de coups. Blessé, a dû subir l'amputa-
tion de la cuisse droite' au tiers supérieur, à 
partir de la hanche. 

François Loubéry, caporal au 20e d'infan-
terie : Faisant partie d'une patrouille de 
nuit, dont le chef venait d'être mortellement 
atteint, a confié celui-ci à deux de ses hom-
mes, a continué à marcher de l'avant sous 
un feu violent-d© mousqueterie; est allé dé-
poser des placards et des journaux sur les 
fils de fer des tranchées allemandes, et est 
ensuite rentré dans nos tranchées en fai-
sant rapporter par sa patrouille le corps de 
son chef. 

Genevrais, sergent de réserve au 45e d'in-
fanterie coloniale : A fait preuve du plus 
grand courage en allant seul incendier d'a-
berd, détruire complètement ensuite au 
moyen de pétards de mélinite une meule qui 
masquait aux vues de sa tranchée les tra-
vaux d'approche de l'ennemi. A été depuis 
scu arrivée au corps un exemple constant 
de courage et d'énergie. 

Dauvet, soldat brancardier de réserve au 
45e d'infanterie coloniale : Blessé à la cuisse 
le 19 novembre en relevant sous le feu m 
tense de l'infanterie ennemie un camarade 
atteint; a accueilli sa blessure par ce simule 
mot : « Merci ! » Et n'a voulu être enlevé 
qu'après les camarades auxquels son dé-
vouement sauvait la vie. 

Alfred Soret, caporal réserviste au *3e 
d'infanterie coloniale : Atteint de cinq bal-
les en détendant une tranchée, le 22 novem-
bre, n'en a pas moins continué à se battre, 
exemple de courage pour ses camarades, et 
n'a voulu être évacue qu'après le combat. 

An?e Guidoux, sergent au 43e d'infanterie 
coloniale : Blessé le 28 août, a demandé, à 
peine guéri, à revenir sur le front, où il se 
fait remarquer de nouveau par son entrain 
et sa bravoure. 

Peyrous, caporal au 43e d'infanterie colo-
riale : Blessé une première fois, est revenu 
sur le front à peine guéri et a été de nou-
veau blessé le 15 octobre; a montré le plus 
bel entrain et la plus grande bravoure. 

L.-P. Boutillot, adjudant au 43e d'infante-
rie coloniale : A fait preuve depuis son ar-
rivée au corps du plus grand courage. Blessé 
à la tête le 20 novembre, ne voulut pas être 
évacué et n'abandonna son commandement 
que sur l'ordre de son capitaine. 

Pierre Schneider, soldat au 43e d'infan-
terie coloniale : Connaissant l'importance 
qu'il y avait pour nous à faire des prison-
niers, s'est offert, spontanément pour aller 
chercher un blessé ennemi tombé à 100 m.v 
tres, des tranchées allemandes, et a été griè-
vement blessé en accomplissant cette mis-
sion le 20 novembre. 

Paul Ménard, sergent, au 32e d'infante-
rie : Très belle attitude au feu, très griève-
ment blessé. 

Emile Jeanblanc, caporal a:u 49e d'infan-
terie : A été blessé grièvement le 18 novem-
bre et a dû être amputé du poign«t gauche. 

Joseph Frony, sqldat de 2e classe du 49e 
d'infanterie : A été blessé grièvement le 17 
novembre; a dû être amputé du bras gau-
che. 

l.-J.-M. Foulquier, adjudant au 3e d'in-
fanteTie coloniale : Grièvement blessé au 
combat du 15 septembre, est resté à son 
poste, n'a quitté son commandement qu'ab-
solument épuisé par une grosse perte de 
sang, est revenu s*ur le front aussitôt après 
guérison. 

L.-M.-M. Piet, sergent au 49e d'infanterie : 
Blessé légèrement le 2 octobre et le 26 no-
vembre, a continué à faire son service. Bles-
sé une troisième fois grièvement le 3 décem-
bre, a songé à secourir ses hommes ense-
velis sous des abris avant de se faire 
panser. 

Jean Davany, soldat de 2e classe au 77e 
d'infanterie : Agent de liaison d'un batail-
lon, a été grièvement blessé d'une balle à 
l'œil droit ei. accomplissant son service le 
14 décembre 1914. 

Alexandre Péhu, caporal au 77e d'infan-
terie : Au c mbat du 14 décembre, est venu 
jusqu'à quatre fois porteries renseigneme.its 
de son chef de bataillon de Ire ligne .jus-
qu'au colonel, sous un feu des plus meur-
triers, en rampant chaque fois dans les ma-
rais pendant 200. mètres. S'est offert pour 
cette mission alors que coup sur coup cinq 
de ses camarades qui avaient essayé de 
partir venaient d'être tués ou blessés. 

Ferdinand Margaritte, caporal au 77e d'in-
fanterie : Grièvement blessé en portant rn 
ordre sous un feu très vif à son lieutenant 
qui l'encourageait, a eu la force de répon 
are : t Mon lieutenant, si je meurs, vous di-
rez à ma famille que c'est pour le pàvs 1 
Vive la France !» 

N.-L. Rousseau, sergent au 68e d'infan 
terie : A donné te plus bel exemple de bra-
voure, en pénétrant le premier dans une 
tranchée allemande, abattant à coups de 
baïonnette les ennemis qui se trouvaient 
devant lui; a été sérieusement blessé dans 
cette attaque. 

RESERVE ET TERRITORIALE 
Sont inscrits au tableau spécial de la Lé-

gion d'honneur (réserve et territoriale), à 
compter du 23 janvier 1915, les militaires 
dont les noms suivent : 

POUR OFFICIER 
Cardon, chef de bataillon territorial au 

278e régiment d'infanterie : A montré la plus 
grande énergie et un mépris absolu du dan-
ger; a conduit sa compagnie avec le plus 
grand sang-froid sous un feu meurtrier, puis 
a pris le commandement de son bataillon et 
l'a remarquablement exercé en toutes cir-
constances'! • 

Izaure, chef de bataillon de réserve au 143e 
d'infanterie ; A pris part à différents com-
bats; a commandé depuis le 5 novembre avec 
la plus grande distinction et dans des cir-
constances très difiieiles son régiment. 

Bonafous, capitaine de réserve au 326e d'in-
fanterie : Très crâne soldat, a dans la jour-
née du 24 août conduit avec énergie la frac-
tion de compagnie avec laquelle il se trou-
vait; contusionné sérieusement par un éclat 
d'obus, a continué à mener ses hommes, et a 
reçu une seconde blessure plus sérieuse. 
D'un dévouement et d'une énergie hautement 
méritoires. 

Lalannc, major de réserve au 138e d'infan-
terie. 

Laget, chef de bataillon d'infanterie terri-
toriale (services spéciaux de la 18e région). 

De Siliègue, colonel de réserve de cavale-
rie, commandant les 5e et 6e subdivisions de 
la 18e région. 

POUR CHEVALIER 
Capdevielle, caoitaine au 142e régiment ter-

ritorial d'infanterie : Figurait au tableau de 
concours de 1914. S'est acquis de nombreux 
titres par les services rendus depuis le début 
de la campagne. 

Pietberton de Lestrade, capitaine en réser-
ve soéciale au 338e d'infanterie : Officier très 
brillant, très énergique, très crâne au feu. 
Blessé légèrement'd'un éclat d'obus, a con-
servé néanmoins le commandement de sa | 
compagnie sous un feu des plus violents, et 
ne l'a jamais quitté. 

Marrbt, lieutenant de réserve au 12e d'in-
fanterie : Blessé grièvement au combat du 
29 août 1914 en portant secours à un lieute-
nant-colonel grièvement blessé. 

De Durand, lieutenant de réserve au 342e 
d'infanterie : Se trouvant le plus ancien offi-
cier de son bataillon, a pris le commande-
ment de cette unité le 2 novembre dans un 
moment difficile, a tenu avec énergie et fer-

meté un point dangereux où il a été cerné, 
blessé, puis dégagé par sa troupe; a dû Être 
évacué a. la suite de sa blessure. 

Deslandres, capitaine de réserve d'infan-
terie à l'état-major de la 63e brigade : A tou-
jours montré au feu le plus grand calme et 
le plus grand sang-froid, assurant son ser-
vice d'état-major avec la plus grande exac 
titude. . 

Brunei, lieutenant de réserve, porte-dra-
peau au lie régiment d'infanterie: A fait 
preuve d'un dévouement à toute épreuve et 
a réussi non sans peine à sauver le drapeau 
au combat du 22 août; a ramené lui-même 
au feu; le 28 août, des fractions dépourvues 

Roques,' sous-lieutenant de réserve au 53e 
d'infanterie : Très belle attitude au feu, a 
maintenu sa compagnie sous le feu le plus 
violent de l'artillerie et de l'infanterie; don-
ne à tous ses subordonnés l'exemple du 
sang-froid et de la bravoure; a déjà éié 
blessé au commencement de la campagne, 
est revenu sur le front dès que ses blessu-
re, le lui ont permis. 

Marfaing, lieutenant de réserve au 88e 
d'infanterie : Grièvement blessé au combat 
du 28 août, où il s'est vaillamment conduit. 

Constant, lieutenant de réserve au 88e 
'd'infanterie : Grièvement blessé au combat 
du 27 août, où il a eu la conduite la plus 
courageuse. 

Valat, capitaine au 93e territorial d'infan-
terie : A commandé sa compagnie d'une fa-
çon remarquable depuis la mobilisation; le 
2 novembre, a maintenu sa compagnie sous 
un feu violent, donnant à tous le meilleur 
exemple de sang-froid et d'énergie; a été 
blessé d'un éclat d'obus et est resté quand 
même à son poste de combat jusqu'à la fia 
du combat. 

De Poix, capitaine de réserve de cavale-
rie à l'état-major de la 9e brigade. 

Heuillet, chef de bataillon au 121e territo-
rial d'infanterie. 

César, lieutenant de réserve au 43e d'in-
fanterie coloniale : Blessé au bras le 20 
août, a continué à faire preuve d'énergie et 
de bravoure en maintenant son peloton 
sous un feu violent pendant sept heures; a 
conduit ses hommes en ordre sous le feu et 
a été grièvement blessé d'un éclat d'obus au 
ventre. A peine guéri, portant encore un 
bandage au ventre, a demandé à rejoindre 
son corps, où il a continué à se montrer ac-
tif, dévoué et énergique. 

De Chaunac de Lansac, capitaine de ré-
serve, à titre temporaire, au 43e d'infanterie 
coloniale : A montré les plus grandes quali-
tés de courage et d'entrain dans le comman-
dement de sa compagnie et la partie du sous-
secteur qui lui était confiée; véritable exem-
ple pour ses hommes. A été blessé à la cuis-
se en reconnaissant personnellement pen-
dant' le jour un itinéraire permettant a sa 
compagnie de progresser au besoin pendant 
la nuit. A peine rétabli, est revenu prendre 
sur le front le commandement de sa com-
pagnie. 

Maurière, lieutenant de réserve à titre 
temporaire au 43e régiment d'infanterie co-
loniale: Chargé de reconnaître si une tran-
chée ennemie, située à 120 mètres des nôtres 
et protégée par un épais réseau de fils de 
fer, était occupée, y a entraîné son détache-
ment en plein jour avec un courage et un 
calme qui ont fait l'admiration de tous; ac-
cueilli par une vive fusillade, s'est maintenu 
dans le réseau de fils.de fer ennemi jusqu'à 
ce qu'il eût reçu l'ordre de rentrer, et a sau-
vé d'une mort certaine la majeure partie de 
ses hommes, grâce aux judicieuses disposi-
tions prises par lui pendant tout son mou-
vement. 

Labro, sous-lieutenant de réserve au 88e 
régiment d'infanterie : A fait preuve au 
cours d'un combat des plus brillantes quali-
tés militaires, commandant parfaitement sa 
section, et l'a maintenue en place sous un 
feu meurtrier, donnant ainsi à tous le meil-
leur exemple. Blessé très grièvement par un 
éclat d'obus, a dû être amputé. Officier très 
méritant. 

Gkompe du Département 
Le Taillan 

POUR LES BLESSES. — Nôtre poète tail-
'anais Victor Phialip, informe le public que 
la vente de 6es poésies patriotiques : « En 
avant pour les frontières!» a produit la 
somme de 25 francs. Cette somme a été ver-
sée au profit des blessés entre les mains de 
Mme Cruse, vice-présidente du comité du 
Médoc. Sincères félicitations. 

Bégadan 
LES PATRIOTES. — Les jeunes gens de 

la classe 1916 sont informés que les tirs à 
grande distance commenceront le dimanche 
14 février, à neuf heures, au stand de Saint-
Yzans. Réunion à huit heures du matin, 
chez le président, au Lescot. Les jeunes 
gens de la Société âgés de seize et dix-sept 
ans devront assister à ces tirs. 

Ceux de la commune qui ne sont pas ins-
crits et qui désireraient y participer sont 
instamment priés de se faire inscrire chez 
M. Bastard, président, au Lescot. 

Le présent avis tiendra lieu de convoca-
tion. 

Carcans 
LA JOURNEE DU 75. — Cinq gracieuses 

jeunes filles, Mlles Eva Mora, Rosi Sauts, 
Yvonne François, Héloïse Meynard et Léa 
Gaillard, charmantes avec leurs cocardes tri-
colores, ont procédé, sous l'habile direction 
de notre sympathique institutrice, Mlle Du-
barry, à la vente du glorieux emblème 
du 7J5, la terreur des Boches. Celui qui non 
seulement nous aidera à reconduire l'enva-
hisseur chez lui, mais à pénétrer sur son 
territoire pour mieux le faire apprécier de 
la population teutonne, a produit la somme 
de 80 fr. 

Après avoir terminé la vente du 75, dans 
leur élan patriotique nos gentilles vendeu-
ses ont encore offert des petits drapeaux bel-
ges, d'où une nouvelle recette de 40 fr. Nous 
n'oublions pas nos alliés. 

Merci à . notre dévouée institutrice, à ses 
collaboratrices et à la ponulation qui a tenu 
à témoigner toute sa reconnaissance à nos 
braves soldats qui font leur devoir sur le 
front et qui avant peu, nous en avons l'espé-
rance, ajouteront une page glorieuse à l'his-
toire de notre chère France. 

Cézac 
VINS AUX ARMEES. — Les personnes qui 

ont bien voulu s'inscrire pour offrir du vin 
aux eoldats, ainsi que celles qui se sont dé-
cidées depuis, sont priées de bien vouloir 
s'entendre pour le livrer mercredi prochain, 
à 9 heures, gare Cavignac, où se trouveront 
les wagons-foudres. Ces vins seront rendus 
au moyen d'un passe-debout, ils seront limpi-
des,, et M. le Préfet est sûr d'avance que la 
qualité sera parfaite, puisqu'il s'agit de vin 
pour l'armée. 

Cavigfnac 
VIN AUX SOLDATS. — La réception du vin 

offert aux soldats suf le front aura lieu mer-
credi prochain, à la gare, pour Ja commune 
de Cavignac et celles environnantes, à par-
tir de huit heures jusqu'à onze heures du 
matin. 

Les personnes dont les noms ne figurent 
pas sur les listes de souscription et qui vou-
draient faire un don pour cette œuvre hu-
manitaire sont priées de s'adresser au maire 
do leur commune. 

Saint-Yzarc-de-Soudiac 
LE VIN AU SOLDAT. — Les propriétaires 

qui *nt offert du vin pour les soldats fran-
çais et alliés combattant sur le front sont 
informés que l'expédition aura lieu samedi 
prochain 13 février, à la gare de Saint-Sa-
vin-de-Blave, à onze heures, où un wagon-
réservoir sera mis à leur disposition par 
l'autorité militaire. Ils sont priés de n'ap-
porter que du vin clair. Ils devront'ee mu-
nir, au bureau de régie, d'un passe-debout, 
dont le coût est de 10 centimes. 

TOMBES AU CHAMP D'HONNEUR. — La 
mairie est officiellement informée de la mort 
de deux do nos compatriotes : Marcel Du-
brous, soldat au 144e de ligne, tombé à Ven-
deresse le 16 décembre, et Charles Bambeau, 
garde-champêtre de la commune, tombé le 
83 décembre à Beaulne. Nous saluons bien 
bas la mémoire de ces deux braves et adres-
sons à leur famille nos bien sincères condo-
léances. 

Un registre sera ouvert à la mairie où se-
ront inscrits les noms des enfants de la com-
mun© qui auront versé leur sang pour la 
défense de la France en 1914-15. 

Libourne 
AVIS DE RECRUTEMENT 

Pour les Arrondissements de Libourne, 
de Blaye et de La Réole 

Les exemptés et réformés- classés dans le 
service armé, . restant encore dans leurs 
foyers et appartenant à ia réserve de l'ar-
mée active, classes 1910 à 1900 incluse, se-
ront convoqués du 15 au 25 février 1915. 

Ceux qui "sont ou ont été pères de quatre 
enfants vivants passent de droit dans l'ar-
mée territoriale; ceux qui sont ou ont été 

pères de six enfants passent dans la réserve 
de l'armée territoriale. 

EU conséquence, les exemptés et réformés 
classés dans le service armé appartenant 
à la réserve de l'armée active (classes 1910 
à 1900 incluse), qui sont ou ont été pères de 
quatre ou de six enfants vivants, sont in-
vités à adresser, avant le 13 février au plus 
tard, au commandant du bureau de recru-
tement de Libourne (par lettre non affran-
chie), un certificat du maire de la commune 
de leur résidence actuelle, donnant les nom, 
prénoms et date de nuisance des enfants, 
et constatant qu'ils sont vivants. Pour mé-
moire, il y aura lieu d'indiquer sur ledit 
certificat les dates de naissance et de décès 
des enfants qui n'existeraient plus. 

En outre, les hommes à incorporer hors 
de la région devant être pris autant que 
possible parmi les célibataires, les exemp-
tés et réformés classés dans le service ar-
mé sont invités à faire connaître directe-
ment s'ils sont mariés, pour le 13 février 
au plus tard, au commandant du bureau 
de recrutement de Libourne, par lettre non 
affranchie. 

OBSEQUES. — Lundi matin, à dix heures, 
ont eu lieu en l'église Saint-Jean, au mi-
lieu d'une nombreuse affluence, les obsè-
ques de Mme Albert Pointet, dont nous 
avons signalé le décès dans notre avant-der-
nier numéro. 

Mme Pointet était la femme de M. Albert 
Pointet, directeur de 1' « Union Républicai-
ne », et la sœur de il. Victor Sauquet, avo-
cat à Paris et chef du contentieux de la 
Compagnie d'assurances la Prévoyance. 

Toute la société libournaise avait tenu à 
accompagner à sa*Mleriiière demeure cette 
femme de cœur et d'esprit, qui jouissait à 
Libourne de l'estime générale. 

Nous renouvelons à la famille Pointet nos 
sincères sentiments de condoléances. 

CAMBRIOLAGE. — On a volé, dans le 
courant de la semaine et saus qu'on puisse 
préciser la date exacte, une chaîne de mon-
tre dans la maison de M. Ortola, actuelle-
ment prisonnier en Allemagne. On s'est in-
troduit en fracturant les portes. La police 
enquête. 

St-Médard-de-Guizières 
CITATION A L'ORDRE DN REGIMENT. — 

Le lieutenant-colonel "ommanflant le 257e 
d'infanterie, cite à l'ordre du régiment Vic-
tor Reyraud, maréchal des logis mobilisé 
avec le 257e régiment d'infanterie comme 
agent de liaison du commandant du 6e ba-
taillon, avec les motifs suivants : 

« A fait preuve depuis le début de la cam-
pagne d'énergie, de sang-froid et de bra-
voure dans toutes les circonstances où il a dû, 
sous le feu, établir la liaison entre son chef 
de bataillon et le colonel. S'est particulière-
ment fait remarquer au combat du 20 août 
1914 et les 1er et a septembre où, étant agent 
de liaison auprès du général de brigade, il 
est venu à maintes reprises porter des or-
dres au colonel pendant un bombardement 
ininterrompu d'artilerie de tous calibres. » 
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Chronique Régionale 
Permissions pour les Semailles 

de Printemps 
Le ministre de la guerre a décidé que, 

pour faciliter les travaux agricoles pendant 
la période de semail' s de printemps et des 
cultures arbustives ou des primeurs, des 
permissions d'une durée maximum de. 
quinze jours pourront être accordées aux 
hommes des dépôts territoriaux. 

Seuls, les hommes exerçant les profes-
sions suivantes pourront bénéficier de ces 
permissions : 

Les propriétaires exploitants, les fer-
miers, les métayers, les maîtres-valets, les 
domestiques agricoles, les ouvriers agrico-
les, les cultivateurs viticulteurs. 

Dans chaque dépôt territorial, les hom-
mes ci-dessus désignés seront envoyés en 
permission en deux séries de quinze jours 
chacune. La première a commencé le 5 fé 
vrier 

Les hommes des dépôts territoriaux re-
pliés pourront obtenir ces permissions, soit 
pour être embauchés sur place, soit pour 
retourner dans leurs foyers, mais sans 
pouvoir dépasser les limites ou zones in-
diquées par l'autorité militaire. 

Les hommes affectés à la garde des voies 
de communication dans la zone de l'inté 
rieur pourront obtenir les permissions vi-
sées ci-dessus, sous réserve ae' leur service 
demeurera assuré par le jeu de relève. 

L'octroi des permissions sera, d'une ma-
nière générale, subordonné aux nécessités 
du service, de telle sorte que pendant les 
mois de février et mars les dépôts territo-
riaux soient en mesure de satisfaire à tou-
tes les demandes de renfort qui pourraient 
leur être adressées. 

La surveillance des permissionnaires et 
l'utilisation, au mieux des intérêts géné-
raux, de la main-d'œuvre mise ainsi à la 
disposition des communes, incombera aux 
maires. 

Tout territorial qui, après ' avoir exécuté 
ses travaux, se refuserait à donner aide à 
un voisin absent dont les travaux seraient 
en souffrance, devrait être signalé sans dé-
lai à la gendarmerie. 

Les demandes seront adressées aux mai-
res. Les maires les transmettront d'nrgencô 
à la préfecture, avec un certificat attestant 
la profession exercée par le demandeur et 
l'étendue des exploitations dans lesquelles 
devront travailler les permissionnaires. 

DORDOGNE 
Nos Prisonniers 

Dans une liste dô prisonniers français en 
Allemagne, qui est, du reste, en vente à la 
salle des dépèches de la « Petite Gironde », 
cours Montaigne, et qui a paru le 1er fé-
vrier, nous relevons les noms suivants inté-
ressant les 108e de Bergerac et 50e de Péri-
gueux. Tous ces prisonniers sont internés à 
Dœberitz-Berlin : 
.A. Bérichard, caporal; A. Boussogno, ser-

gent; H. Cluzeau, P. Eza, tous du 108e d'in-
fanterie. 

J. Lafeuille, G. Maury, P. Magne, J. Mo-
reau, P. Nicolas, A. Resse, F. Sauboua, ser-
gent-major; G. Versaveaux, P. Beauchois, H. 
Chabrier, tous du 50e d'infanterie. 

Parmi les militaires blessés prisonniers, 
arrivés à Rastatt (réserve Lazareth numéro 
5), le 10 janvier 1915, nous voyons le nom de 
Cyprien Bony, soldat au 8© colonial, Ire com-
pagnie, de Saint-Cyprlen (Dordogne). 

GERS 
MIRANDE 

Tentative d'Assassinat. 
Vendredi soir, vers huit heures, les époux 

Duprat, habitant la commune de Miramont, 
recevaient la visite d'un étranger qui leur 
demandait l'hospitalité pour la nuit. M. Du-
prat lui ayant expliqué qu'il ne pouvait dé-
férer à son désir, l'individu s'éloigna. Vers 
neuf heures, alors que Mme Duprat venait 
da se coucher, son mari eut besoin de sor-
tir. Comme il franchissait le seuil de sa mai-
son et avançait dans la cour, il aperçut une 
ombre qui passait rapide, et aussitôt une 
détonation retentit. M. Duprat, atteint à l'ab-
domen par une balle de revolver, put se 
traîner chez lui, et peu après, aux cris pous-
sés par sa femme, les voisins accouraient à 
son secours. On ne put trouver trace de l'au-
teur de cette mystérieuse tentative d'assassi-
nat 

La gendarmerie, immédiatement avertie, 
se transporta samedi matin sur les lieux. 
Une enquête est ouverte. L'état de M. Duprat 
inspire de sérieuses inquiétudes. 

NOUVELLES D'ESPAGNE 

Amolia Cortès (Colombine), M. Adarraga (Po-
lichinelle), et M. Icardot (Pierrot). 

La romance du baryton sera chantée par 
M. Alberro. 

C'est une bien belle soirée en perspective 
Le lever du rideau aura lieu à neuf heures 
du soir, très précises. 

Irun, 7 février. 
Pour les Blessés français. 

Sous le patronage d'une grande amie de 
la France, Mme Teresa Cavanillès, aura lieu 
la mercredi 10 février une soirée au bénéfice 
des ambulances temporaires de Hendaye. Le 
théâtre dés Beaux-Arts a été gracieusement 
mis à la disposition des organisateurs, qui 
ont su grouper autour d'eux une pléiade 
d'artistes amateurs appartenant aux meil-
leures familles de la ville. Un orchestre sym-
phonique exécutera, sous la direction du dis-
tingué directeur de la Banda municipal, M. 
Manuel Gonzalo : «le Ballet païen », de Co-
lomb- « Aux Pays des Sphinx », de Mouton, et 
« Désespoir », intermezzo, de Barbirolli. 

Le public pourra ensuite applaudir la belle 
comédie en trois actes d»s frères Quintéros : 
«Las de Caïn», dont le succès dans toute 
l'Espagne a été si considérable. 

Enfin, ce programme de choix sera com-
plété par la « Pantomime de las Golondri-
nas», le chef-d'œuvre du grand musicien 
basque Usandizaga, interprétée par Mlle 

Les Réfugiés 
Familles ou individus â Bordeaux eu 

ailleurs recherchant leurs proches 
Mme Castiaux, réfugiée de Landrecies (Nord) 

là Boufix (Charente), désire des nouvelles de 
MM. Deconchy - Manesse, de Landrecies et 
(Fontaine - Deconchy, d'Ors, près Le Cateau. 

Recherches «Se Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Le soldat Joseph Lemaire, d'Annœllin (Nord), 

actuellement à l'hôpital temporaire n. 15, à 
Périgueux, demande des nouvelles de sa fa-
mille. 

Les personnes qui pourraient fournir des 
renseignements sur le caporal Jean Deinay. du 
lie d'infanterie, de Montàuban, sont priées de 
les adresser à M. A. Demay, préposé d'octroi, 
60, rue Pont-de-Garonne, à Agen. — Ce mili-
taire n'a plus donné de ses nouvelles depuis 
le 19 août. 

Prière de donner des nouvelles du soldat 
Louis Tarfon, du 102e d'infanterie, de Berge-
rac, 2e compagnie, blessé le 30 août, dont on 
est sans nouvelles. — Ecrire à M. Tarfon, aux 
Barris, Brantôme (Dordogne). 

Prière de donner des nouvelles de Jean-Pierre 
Duphil, en famille Georges, soldat au 211e d'in-
fanterie, 22e compagnie, présumé disparu ou 
prisonnier depuils le 6 septembre. — .Ecrire à 
sa femme. Mme Jean Duphil, née fcurà, à 
Audenge (Gironde). , 

M. Henri-Gharles-Joseph Mercier, du 5e d'in-
fanterie territoriale, chez M. Soindecoste, bou-
cher à Saint-Pé, recherche sa femme et ses 
enfants, restés à Fouquières-lez-Lens. 

La famille et les amis du sergent Raoul 
Viau-d, du 57e d'infanterie, 3e compagnie, de 
Libourne, prisonnier à Erfûrt, sont priés de 
se faire connaître à M. Lacoste, Instituteur au 
Mas-d'Agenais (Lot-et-Garonne). 

Le soldat Arthur Morel, du 84e d'infanterie, 
en traitement à l'hôpital temporaire n. 14, à 
Sarlat, recherche sa famille, Herbaux-Rivière, 
habitant Willems, près Lille (Nord). 

Le soldat Victor Desbonnets, du 243e d'infan-
terie, 23e compagnie, en traitement à l'hôpital 
auxiliaire de la Croix-Rouge n. 14, à Sarlat 
(Dordogne), recherche sa femme, née Fidéline 
Séghers, de Cy«,oing;( Nord). 

Les soldats Aimé-Joseph Fontaine, conseil-
ler municipal à Ors (Nord), canton du Cateau, 
appelé au 84e d'infanterie, à Avesnes, le dixiè-
me jour de la mobilisation, et Léon Stoclet, 
d'Ors (Nord), appelé à Maubeuge, probable-
ment au 145e ou »45e d'infanteTie, sont recher-
chés par leur tante, Mme Castiaux, au châ-
teau Bouêx (Charente). 

MOUVEMENT Dïï PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 8 février. 
Montés en rade : 

Norroa, st. norv., c. Marcussim de Swansea. 
Saint-Servan, st. fr., c. Loreale, de St-Nazairé. 
Gragoswald, st. ang., c. Martin, de New-Or-

leans. 
Tibor. st. fr., c. X..., de Liverpool. 

PAUILLAC, 8 février. 
Rade de montée : 

Dec, st. arig.. c. Walker, de Londres. 
Nicolas st. esp., c. San-José, de Glasgow. 
City-of-Cologne, st. ang., c. Cassanga, de 

Cardiff. 
Pedro-Luis-Lacase, st. esp., e. Coterillo, de 

Cardiff 
Trignac, st. fr., c. Candal, de l'Angleterre. 
Pétunia, st. ang., c. Areno, de Glasgow. 
Llndisfarne, tr.-m'. russe, c. Hellsten, de San-

Francisco. 
Peverll. st. ang., c. Butclier. de Glasgow. 
Barnabé, st. esp., c. Laball, de Glasgow. 
Newstead, st. ang., c. Clarke, de Baltimore. 

LE VERDON, 8 février. 
Mouillés sur rade : 

Astrea, st. ang., c. Serjeiit, de Baltimore. 
Dalton-Hall, st. ang., c. Hayes, de Ne.wport-

News. 
Ason, st. esp., c. X..„ de Swansea1. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 8 février. 
Blés. — On cjte : Blés roux d'hiver n. 2, en 

revente, 35 fr. à 34 fr. 50 les 100 kilos, nus, 
pris bord Cordeaux; blés du Centre et du 
Poitou, 32 fr. 50 à 32 fr. 25 les 100 kilos, gares 
départ; blés du pays, 26 fr. à 26 fr. 50 les 80 
kilos, aux usines. . 

Farines. — On cote : Farines américaines, 
45 fr. à 45 fr. 25 les 100 kilos, logés, sur quai 
Bordeaux; farines premières et cylindres, 
Haut-Pays, 45 fr. les 100 kilos, logés, gares ou 
quai Bordeaux. 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 17 fr. 
50 les 100 kilos; son ordinaire, 16 fr. 50 à 16 fr. 
75 les 100 kilos; repasse fine, 21 à 22 fr. les 100 
kilos; repasse ordinaire, 16 fr. 50 à 17 fr., nus, 
gares Bordeaux; repasse Plata, 15 fr. 50 les 
100 kilos, logés, quai Bordeaux. 

Maïs. — On cote : Roux Plata, disponible, 
23 fr. les 100 kilos, logés, quai Bordeaux. 

Avoines. — On cote : Avoines grises d'hiver 
du Poitou, disponibles, 29 fr. les 100 kilos, 
nus, gares Bordeaux. 

Orges. — On cote : Orge de pays, 24 fr. à 
24 fr. 25 les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigle de pays, 23 fr. 50 
à 24 fr. lés 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quanti-
tés de 10,000 kilos, comptant, sans escompte, 
gares ou quai Bordeaux. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 8 février. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, i février. 
Sucre blanc, de 52 fr. 25 à 52 fr. 75; sucre roux', 

de 46 fr. 60 à 47 fr.: sucre raffiné, de 91 fr. à 
91 fr. 50. 

Huiio de lin, de 64 fr. à 64 fr. 50, 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris, 8 février. 

Bœufs. — Amenés et vendus, 2,455. Ire qua-
lité, 2 fr. 02; 2e qualité, I fr. 92; 38 qu^lité-
1 fr. 78. Prix extrêmes: de 1 fr. 61 à i fr. 10.; 

Vaches. — Amenées, 1.244; invendues. 99. Ire 
qualité. « fr. u.'; it qualité, 1 fr- 92; 3e qualité, 
1 fr. /S. Prix extrêmes : de 1 fr. ÏS à î fr. 10. 

Taureaux. — Amenés et vendus. 311. ire qua-
JL f£- 93: 2e qualité, I fr. 84; 3e qualité, 

i rr. 76. Prix extrêmes : de ! fr, 64 a 2 fr. 
veaux. — Amenés et vendus, 1,016. Ire qua-

2 fr; r:0: ïe qualité, 2 fr. 30; 3e qualité, 3 fr. Prix extrêmes : de 1 fr. 68 à 2 fr. 80. 
mi°o V0"3- —Amenés et vendus. 14.341. Ire qua-
lité, i fr 40; 2e qualité, 2 fr. 20; 3e quaHté, 2 fr. 
Prix extrêmes : de 1 fr. 80 a 2 îr. 60. 
t fvSf: T. Ame,nAs rendus. 5,331. Ire qualité, PrkÏJ^Î qualité, 1 fr. 82; 3e qualité, l fr. 70 
Prix extrêmes -. de 1 fr. 50 à 1 fr 92 
.^'Ws abondants. Baisse de 8 à 10 fr. par 
100 kilos pour toutes les catégories, sauf les 
moutons, qui restent sans changement. 

Espèces 

Bœufs.... 
Vaches... 
Veaux.... 
Moutons.. 

tau-
Us 

_33Î 
104 
161 

1.160 

Les 50 liil. de viande nette 
1" qté| 2'q"té |"~3' qté | fatréam 

~ soïioo 
f0 88 
95 m 

ioo f» 

94 à 98 90 à 94 85 à 90 

!10 1141 105 HOj KO 105 
114 1181 110 1U| 105*110 

Agneaux amenés, 234; renvoi ». vendus de 8 à 
18 ir. la pièce. 

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE CENON 
Du 8 février, de 7 à S» du matin. 

datais 
Veauxnoui 
rissons.. 

Génisses 
37 
1S 

Tondes 

~37_ 

18 

Prix par tête 

i» qté, 25 a 30'; 2», 15 à20' 
1" qté, 30 à 35': 2«,20 à 25' 

Veaux gras amenés 12-, vendus de 96 a 100 tr. 
les D0 kil. 

Ce marecé est ouvert aux bestiaux de toutes 
catégories. 

HOTEL DES VENTES 
7, rue Voltaire, 7. 

VEMTE JUDIGIAiRE 
Mercredi 10 février, à une heu-

re, il sera vendu aux enchères 
publiques : 

Nombreuses chambres diverses, 
lits en fer et cuivre, buffets, ar-
moires, sièges, glaces, garde-ro-
bes, baignoires, dictionnaire La-
rousse, autoclave stérilisateur, 
table d'opérations, accessoires 
de chirurgie, vaisselle, verrote-
rie, etc. 

Au comptant. 

RSPEJ5.UK TOLE 0NPULÉS 
VOLETS, PliRSlENNEti FER 

R1DEA UX LAMES BOIS 
Monie-Charges. Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SUR DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTENBERG 

tS à 41, rue des Sablières. 

Revue de ia Semaine 
PRODUITS RESINEUX 

Chez nous 
On est assez actif en France — toutes pro-

portions gardées, bien entendu, et en consi-
dération des événements actuels. 

Malgré les menaces allemandes à l'égard 
des transports marchands à destination de 
l'Angleterre, nous continuons à exporter sur 
la Grande-Bretagne; des informations lon-
doniennes nous font d'ailleurs savoir que nos 
alliés sont loin de prendre au tragique les 
rodomontades germaniques : c'est ainsi que, 
jusqu'à ce jour, les tarifs de fret et d'assu-
rances maritimes sont demeurés les mêmes 
qu'en janvier. 

Toujours identiques imDOSsibilités d'expor-
ter vers les Pays-Bas et les pays Scandina-
ves : il faut en prendre son parti. 

Il y a quelques jours, on a traité dans les 
Landes une assez forte quantité de brais à 
fr 15, départ de l'usine; à l'heure actuelle, 
on offre autour de fr. 15 50. Quant aux colo-
phanes, on ne trouve pas de vendeurs. 

Voici une semaine, deux ou trois assez 
sérieux achats d'essence de térébenthine ont 
été effectués sur la base de fr. 63, départ des 
fabriques landaises; aujourd'hui, on paie 
66 50 et 67, départ des usines. A Bordeaux, 
on cote aux environs de fr. 76 logé, sans rien 
de très « officiel ». Les Bourses commerciales 
continuant à demeurer closes, chacun tire 
le meilleur parti possible d'une situation as-
sez Incertaine, en somme, bien qûe les con-
ditions d'ensemble soient un peu plus opti-
mistes. 

En Angleterre 
Jamais, depuis le début de la guerre, l'in-

dustrie générale de la Grande-Bretagne n'a-
vait été aussi prospère qu'à l'heure actuelle. 
Au ralentissement des affaires qu'on avait 
constaté dans les trois premiers mois des 
hostilités a succédé une véritable ère de 
prospérité : non seulement l'Angleterre voit 
la consommation intérieure du Royaume-Uni 
grandir, mais on y constate en outre, à des-
tination des nations neutres ou alliées, un 
très important trafic de marchandises de tou-
te nature. L'Angleterre, dont rien n'entrave 
l'effort industriel, profite non seulement de 
la « fermeture » de l'Allemagne et de I'An-
triche-Hongrie, mais aussi des difficultés de 
transports américains à destination de l'Eu-
rope. Est-il utile d'ajouter que dans l'ac-
tuelle force expansivé industrielle britanni-
que se trouve comprise une certaine activité 
résineuse ? 

Nous ne voulons, pour aujourd'hui, d'au-
tres preuves du fort mouvement résineux an-
glais en question que dans les chiffres qui 
vont suivre et que nous transmet notre cor-
respondant londonien : les ventes de Lon-
dres du premier mois de 1915 représentent 
7,553 fûts d'essence, contre 8,323 en 1914, 7,492 
en 1913, 8,189 en 1912. 

Passons maintenant aux stocks de Lon-
dres : au 30 janvier 1915 ils n'étaient plus que 
de 19,023 fûts de térébenthine contre 57,336 
en 1914, 43.059 en 1913 et 33,551 en 1912. 

Poursuivons complètement l'état de com-
paraison et arrivons aux prix, pour la même 
date de fin janvier : en 1912. on cote l'essence, 
à Londres, sch: 35/9; en 1913, sch. 31/9; en 
1914, 32/4 1/2; enfin, le .30 janvier 1915, sch. 38/. 

Le* chiffres ci-dessus parlent d'eux-mêmes 
et nos lecteurs en observeront toute l'évidente 
éloquence. 

En Amérique. 
La situation résineuse yankee est — du fait 

même de la déclaration par l'Angleterre des 
essences et des « secs » comme contrebande 
de guerre — peu prospère. Les dirigeants de 
Jaksonville et de Savannah s'efforcent, d'une 
part, de prouver qu'il rentre une si petite 
quantité de produits résineux dans la fabri-

cation des explosifs, qu'il nv » o-.. 
ger pour la « Triple Enteni» y- i Clm ,lart 

diction; d'autre part M^-ft !S'Wi lTsu* montrer que l'Allernni-T;
0
 tent ailss

-
 c1e <*4 

sineux de HanSg* et* rf« stoc^s tA 

Anvers, possède de fûoi ^ZrTik ̂  * 

intéressés,^!
6

Kut^p^^iS^H 
vieilles grimaces déjà connue? et nn^M^i 

ia?ssPeVUyœWesi ««OWPS^ÏÎ 

a/prfd^^^ 
d inciter ceux-çi à limiter leurs^ exntoftatt^i 

8SSST d6 1915 dans la
 Pi™ fiS^ffi 

Em. BXt, 

CHRONIQUj^VINJCOLE 
GERS * 

Condom. — Les travaux de la taille corn 
menées de très bonne heure, ont été retaï, 
dés par les pluies de janvier Malgré n£ 
suffisance de la main-d'œuvre ces ti-avaîîï 
ont repris très activement 

eue (?^i,iM ,est ^Jouni très diffn eue. On signale quelques affaires sur nn« 
marchés. Les vins de 9 deprés èt an rtp°? 
sus sont couramment payés 3 ir t

e
ux d'un 

coSs
 m

/!
ri
^

r

m
^tcigSent. difflçliementces S f,^e„

t
c?mn,erce " achète d'ailleurs 

qu au fur et à mesure de ses besoins 1 

La consommation est normale. La dirai, 
notion sur la période correspondante de 
1914 est peu appréciable. 
T^LJ1^ SOnt bAen so^s. Un grand ^ 
nombre de propriétaires ont fait distiller * 
une partie de leur récolte. 

ARTHRfTîÇUES 
tous les 2 ou 3 jours 

un Grain de Vais 
au repas du soir régu» 
larise les fonctions 
digestives» 

TRIBUNAL DE COMMERCE DE BORDEAUX M 
du 8 février 1915 

Faillite 
Par arrêt du 4 janvier 1915, lâ cour d'àppS 

de Bordeaux a rétracté dans toutes ses disposk 
tions le jugement du Tribunal de commerce 
de Bordeaux du 21 juillet 1914 qui avait déclarai 
le sieur Adrien Chevalier, boulanger, demeu-
rant commune de Mérignac, en état de faillite, 
et l'a rétabli dans l'administration de tous ses 
biens. 

Madame, tXattemoiaelle, 
N'oubliez pas d'acheter 

le Petit Echo de la Mode 
qui contient cette semaine un supplément 
littéraire, une page en couleurs sur la guerre +~ 
et un choix de trois modèles de patrons-pri-
mes (jupe tailleur pour dame, peignoir, jupe 
tailleur pour fillettes) simples, élégants e* 
pratiques, établis en quatre tailles. 

Chaque lectrice peut recevoir l'un de ces 
patrons contre le bon remboursable du nu-
méro et un timbre de 0 fr. 10 (prix du port). 

10 centimes le numéro : dans tous les dé-
pôts de la « Petite Gironde ». 

BOURSE DE BORDEAUX 
du S février 1915. 

'Au comptant : 3 % nominatif, 72; dito av 
porteur, 72; dito petite coupure, 72. — Obliga-
tions Ville de Paris 1912, 227 50. — Société géné-
rale, 450. — Est, actions de 500 fr., 785. — Lyon' 
et Méditerranée (Paris à), actions de 500 fr., 
1,110; dito obligations fusion 3 %, 367. — Midi, l 
actions de 500 fr., 900. — Nord, actions de 500 P 
francs, 1,307. — Orléans, actions de 500 fr., 1,130. 
— Ouest, actions de 500 fr., 727. — Suez, actions 
de 500 fr., 4,100. — Bons Japon 5 % 1913, 475. — 
Russie consolidé Ire et 2e séries, 78 45; dito 1901, 
75 05; dito 5 % 1906. 93 20; dito 4 1/2 o/, 1909, 82 75, 
— Rio-Tinto, 1,475; dito c. de 5. 1,465. 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON'. 

Bordeaux 
Imprimeri» G. GOUNOUILHOU 

rne Gu'raude, 11, 
Machiner* ratatrVfcs Marinoni. 

iE DE PARIS 
U 8 FEVRIER 

78. 

76. 

3 % amortissable, 
3 % libéré, S9 10. 
Maroc 1914, 430. 
Congo lots. 63 50. 
Egypte unifiée, 88 
Egypte 3 ù, 77 50. 
Extér., c. de 40, 89 50. 
Extér., c. de 240, 84 75. 
Extér., c. de 480, 84. 
Italien. 3 u,, 79 80. 
Japon 1910, 75 25. 
Russe c. Ire et 2e, 77 75 
Russe 1891, 62 70. 
Russe 1896, 58 50. 
Russe 1906, 93. 
Russe 1909, 82 25. 
Russe 4 1/, 1914, 1, 90 25 
Serbe 1906, 407. 
Serbe 1913, 73 10. 
Turc unifié, 58 50. 
Bque de France, 4,725. 
Bque de Paris, 904. 
Crédit foncier, 700. 
Crédit lyonnais, 1,085. 
Foncier colonial, 88 50 
Banque française Rio-

Plata, 225. 
Lyon, 1,108. 
Nord, 1,301. 
Orléans, 1,125. 
Nord d'Espagne, 340. 
Saragosse, 340. 
Usine Rhône pnv., 567 
Rio, gr. c, 1,469. 

Penaroya, 1,225. 
Sosnowice, 798.' 
Nord-Sud, 114 75 
Omnibusi 405. 
Panama, 105. 
Suez, 4,095. . 
Suez civile, 2,703. 
Parisienne dist., 405. 
Sels Gemmes, 236. 
Provodnik, 394. 
Air liquide, 237. 
V. de Paris 1871, 376 25. 
Ville de Paris 1875, 495. 
Ville de Paris 1876, 495. 
Ville de Paris 1892, 295. 
Ville de Paris 1898, 330. 
Ville de Pâris 1904, 323. 
Ville de Paris 1912, 227. 
Foncières 1879, 473. • 
Foncières 1885, 375. 
Foncières 1895, 375 50. 
Foncières 1903, 417. 
Foncières 1909 , 224. 
Foncières 1913 lib., 
Fonc. 1913 n. lib., 
Foncières 1913 4 %, 
Communales 1879, 
Communales 1891, 
Communales 1892, 
Communales 1S99, 
Communales 1906, 
Commun 1912, lib. 
Cornm. 1912 n. 1., 
Est 3 % nouveau, 
Grande-Ceinture, 

438 
429. 
456 

445. 
345. 
380. 
3tj5. 
425. 
218 

216. 
371. 

375. 

Fusion anc, 367. 
Fusion nouv., 368 50. 
Lyon 2 £4, 333. 
Midi 3 % anc, 374. 
Midi 3 % nouv., 375. 
Nord 3 % anc, 368. 
Nord 3 % nouv., 370. 
Nord 2 i/„, 340. 
Orléans f %, 445. 
Orléans 3 % anc, 377. 
Orléans 3 % nouv., 370 
Orléans 2 i/n, 338. 
Ouest 3 % anc, 382. 
Ouest 3 % nouv., 384. 
Ouest 2 ya, 353. 
Nord d'Esp. Ire, 340. 
Saragosse Ire, 354. 
Riazan 4 %, 370. 
Est-Oura], 4 %, 400. 
Port Rosario 5 %, 472. 
CHant. Loire 5 %, 472. 
Diiiéprovienne, 2,485. 
Blanzy, 690. 
Suberbie, 152. 
Kinta jouiss., 130. 
Kinta part, 264. 
Monaco, 3,910. 
Monaco 5e, 785. 

•Wyoming prêt., -9i 
Wyoming' ord., 31 5Q 
Butte, 245. 
Chino, 184. 
Crow-Mines, 101. 
De Beers ord., 248.-
De Beers préf., 305< 
East Rand, 37 50. 
î'erreira Deep, 53 75 
Horseshoe, 59 50. 
Goldfields, 36 75. 
Lena, 38 50. 
Modderfontein, 114 Sft 
Elliot, 84. 
Pena-Copper, 18. 
Randmine, 115. 
Ray Copper, 85. 
Shansi, 18 25. 
Spassky, 52. 
Spies, 19. 
Utah Copper, 271. 
Village, 45. 
Balia, 311. 
Caoutchouc, 64 50. 
Lianosolï, 348. 
Malacca, 94 50. 
Platine, 440. 
Toula, .30. 

Colombia, 865. 
COURS DES CHANGES 

Londres, 25,09 a 25.14; New-York, 
Suisse, 96 1/2 à 98 1/2; Italie, 94 1/2 à 

517 à 52?1 
"1/2; Hoh 1/2; 

lande 209 à 211; Espagne, 498 1/2 à 503 1/2; Roui 
ble, 225 à 240. 

GRANDS PORTRAITS» IO' 
Pose directe ou d après photo 

FLORiAN, 11, rue «auptiine, Bx 

VIN EXTRA 
r\f\< l'h«3'J.r.l,evroiiiiet *)*)' lh» 

ira. VffliCOlB'KOBVELlB ZZ «»• 
VINS BLANCS H>»t»s l'alitts. 

1 220 lif., port. tût.régie, |» m 1 
tout compris, contre ara Js. 
rembt. Echant. 0'5f>. W "f 

I m JEA.\, propriétaire, rVarhonne. 

On achèterait maison premier 
étage ou rez - de - chaussée, avec 
■jardin, dans quartier Saint-Seu-
rln ou Notre-Dame. Faire offres 
et description de suite J. C. 5, 
bureau du journaL Rien agences. 

Dame anglaise dipl. donne le-
çons, cours, examens et corn-

merci. Mm» Holt, 13, rue Fleurus. 

A louer propriété de 20 jour-
naux, prairies et terres avec ou 
sans maison de maîtres, vaste 
cliai, écurie, grange, maison du 
colon. Pour visiter, les lundi et 
mercredi après - midi. Barolet, 
quai de La Souys. 

Petit magasin à louer, pouvant 
servir de bureau, gaz. en plein 
centre. S'adr. Coopérative de la 
Page Blanche, 3, rue Dudon. 

Orpheline, 22 ans, aide-compta-
ble, dem. emploi. Ecr. M«« Ma-
thieu, 15, rue de la Course. 

on ne peut soigner un rhume. Mais, hélas ! que de rhumes 
négligés, attrapés dans les froides nuits de l'hiver par nos 
héroïques soldats, dégénéreront en bronchites, asthmes, 
catarrhes, influenza, grippe, pleurésie et parfois môme en 
phtisie. 

Pour éviter de tels malheurs, nous ne saurions trop 
recommander à ceux qui auront à soigner nos soldats conva-
lescents de leur faire prendre le remède par excellence des 
affections des bronches et de la poitrine : le Goudron-Guyot. 

L'usage du Goudron - Guvot, pris à tous les repas, à la 
dose d'une cuillerée à café par verre d'eau, suffit, en effet, 
pour faire disparaître en peu de temps le rhume le plus 
opiniâtre et la bronchite la plus invétérée. On arrive même 
parfois à enrayer et à guérir la phtisie bien déclarée, car 
le goudron arrête ia décomposition des. tubercules du 
poumon, en tuant les mauvais microbes, causes de cette 
décomposition. 

Exigez sur l'étiquette la signature en trois couleurs : 
violet, vert, rouge, et en biais, ainsi que l'adresse : Maison 
FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 

Prix du Goudron - Guyot : L' francs le flacon. 
.Le traitement revient à 10 centimes par jour — et gué-

rit. En vente dans toutes les Pharmacies. 
P. S. Les personnes qui ne peuvent se faire au goût de 

l'eau de goudron pourront remplacer son usage par celui 
des Capsules-Guyot au goudron de Norvège de pin maritime 
pur, en prenant deux ou trois capsules à chaque repas. 
Prix du flacon : 2 fr. 60. 

La Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris, 
envoie à titre gracieux et franco par la 
poste un tlacon échantillon de Goudron 

GUYOT ou de Capsules GUYOT, à toute personne qui lui 
en fait la demande de la part de la Petite Gironde. 

M CBiB"3r à'tousaurla seule signature de l'emnrunteuT 
fr%lri;*,TSCra B BANK,20,K.(.0ilp»rt.»Iar3eyiIeiK-annéel 

Jeune fille, orpheline, 18 ans, 
demande place. S'adresser 2, rue 
de la Villa, Saint-Augustin. 

M ÉCANICIEN bien au courant 
réparation dem. Autos Ber-

liet, 92, boulevard de Caudéran. 

PLACIERS vins demandés, cr.« 
Pasteur. 63, Bordeaux. 

A W-W<>®* pr cause déPart 
ICnultt. très beau lustre, 

gaz et électricité, grand porte-
manteau, piano Focké neuf, 
ameublement salon. Prendre 
adresse bureau du Journal. 

Maison. Je désire acheter mai-
son de rapport et échoppe b. 

située. Kcr. XX 131, bur. journal. 

Appareils bureaux mach. écrire 
à céd., 17, c" 30-Juillet, 1 à 4 h. 

DDCTC Titres. Acbat Couponç rntl OMBDD0HHÊ,24,r.Pil.-Tutelle. 

Comptable cherche travail toute 
ot; partie de la journée. Ecr. J.. 
Dumortier, 8, r. Jules-Steeg. 

Fourneau gaz Martin, état neuf, 
val. 90 fr., à v. 45 fr., r. Thiac, tA 

Comptable demande emploi Boi* 
deaux ou banlieue. Robert, 65,, 
cours de Toulouse. 

gZf\gZ SYPBILIS, VOIES {IRISAMES. 
W Vit«i-Carlei>v38» Bordeaux, ouverte tous les jours Gué-

fféro-Of/n/atta, rue 
_.jrte tous les jours Suï 

rison en une séance de» bleonorrbagiAs et des rétrécissements. 

Les CACHETS «lu Docteur DOIOULIN n« 3 remplacent 
avantageusement l'Huile de t'oie tie Morue pour ceux qui ont la 
poitrine sensible et s'enrhument lâchement. Boite solide d'un petit 
volume, traitement de quinze jours peu coûteux, dix fois plus 
efficace que l'huile, sans dégoût et sans latigue pour l'estomac. 

Dans la Toux. l'Asthme et l'Emphysème pulmonaire, 
prendre les Cachets n» 1. 

La boite ; 3 fr. 75 dans toutes bonnes Pharmacies ; franco 
contre mandat da 3 fr. 95 à Lepage, pharmacien spécialiste, 
à Rochelort. 

LAITERIE. Suis acheteur pas-
teurlsateur et tout matériel 

occasion. La Phocéenne, 3, av_e« 
nue Pasteur. Marseille. 

Réfugié désire acheter dans 1» 
région Sud-Ouest un commer-

ce ou industrie facile. MassoiV 
129, rue Fafayette, Paris. 

Gratuit. Voulez-vous savoir touï 
ce qui vous arrivera 1915, con-

naître votre destinée ? Envoyez! 
date de naissance Mme Saltana, 
voyante,35, r. St-Sébastien, Paris. 

r 

DEBnil 10 6 février 500 fr. e* 
fCnUU billets de banque, par-i 
cours marché des Grands-Hom-
mes, Intendance, passage Sargejy 
Jean-Jacques-Bel, allées de Tour-
ny. Prière, rapporter bureau du 
journal. Récompense. 

Perdu jeune chienne-loup, Ions 
poil gris noir. Ramener rue 

du Saujon, 30. Récompense. 

Perdu samedi 6 janvier épingle! 
d'homme or avec pierres gre-

nats Rapp. 67, r. St-Reml. Réc. 

PETITJES 

Annonces Economiques 
PARAISSANT 

les MARDIS et VENDREDIS 
Elles sont reçues la veille 

jusqu'à DI\ HEURES 

œDlmnm par insertion : 2 Lignes 
(La Ligne comprend 25 Lettres, 

CMffres et Ponctuations). 

TTorloger, 27 ans, marié, réfu-
JHLgiê belge, très au courant ré-
parations, ventes et achats, dem. 
emploi horlogerie, bijouterie ou 
tout autre, caution en banque si 
néces., référ., pourrait prendre 
suite fonds après guerre. R6pM 

Castiaux, au cliàt., à Bouêx (Ch."). 
tTomme marié, 30 a., dégagé 
XXde toute obligation militaire, 
bonne santé, voyageur de com-
merce, demande emploi surveil-
lant, pointeur ou bureau. Bonnes 
référ. A. V. 218, rue Judaïque. 
Teune homme. 15 ans, présenté 
U P. parente, bon. référ., dem. 
pl. bur. Ecr. Mouls, 59, r. Tondu. Demandes d'Emploi 

Ofp. 50 la ligne 
Tne femme, cherc. empl. dans 
ej bureau. Offre récompense à 
qui lui procurera. Ecr. R. R...J1. 

C 
en 

C 
et 

lomptable-caissier, trav. bur 
/connaissant commerce, déni' 
iplol. Rêfér. Ecr. R. to, jnaK 

Tne homme disposant 3 ou i h 
O p. jour ferait trav. d'écritures 
ou comptabilité. Ecr. D. T., irai. 

\omptable, belle écriture, dem. 
/travail chez lui ou à domi-
e. Ecrire T. J. D., Journal. 

Tl/Ténage sêr., s» enfant, ayant 
IVJLbon certif., homme non mo-
bUis.. dem. pl. chauff., valet de 
ch., femme cuisinière. Adr. 1al. 

/Chauffeur auto, 18 a., aj. classe 
W1916, dem. pl. camionnage ou 
maison bourg., ville ou camp. 
Heulet, 168, cours de Bayonne. 

Tl/Ténage sans enfants demande 
i-TXplaee jardinier dans prop" 
envlr. Bdx. Bon. référ. Adr. jal. 

T"\amo belge, 45 a., bon. éduc, 
'l^dés. place p"- prom. enfants, 
Xem. chamb., vil. ou étrang., bon. 
tt-éf Ecr. àMme Claès,76,r.BeUeville. 

Il/Técanlcien. serrurier, 17 a. 1/2, 
itAdemande place de suite. Ré-
férences. Ecrire Olivier, Corgnac-
sur-Isle (Dordogne). 

f~\n dem. faire ménage ou demi-
Vyjournée chez personne seule, hoaiifl refii^ .t^jv^.x» g. ioai. 

"r\ame sér«« désire place p' éle-
UjSZ ÊPfjuits. AflE* *ur. Inal. 

Ouvrier non mobilisable, ca- , 
pable, sérieux, dem. travaux 

à façon, lime, ajustage, soudu-
res. Ecr. S. 47, Agence Havas. 

O uvrier mécan. électr., con-
naiss' chauff., cond. machine 

frlgor., soudure autog., exc. réf., 
detn. emploi. Ecr. O. M. N., jnal. 

!Rs epr' région, 30 a., non mobil., 
olllcitè repon sér. E. D., jnal. 

S téno - dactylo français, dipl., 
30 ans, non mobil., sach' angl., 

allem., esp., port., désire place. 
Bonnes référ. Ecr. E. p. 5, Jnal. 

Voyageur conserves aliment, 
demande bonne maison pour 

voyages périodiques. P. D., jnal. 

Offres d'Emploi 
O fr. 75 la ligne 

Bonne à tout faire dem. ban 
lieue Bordx. Ecr. M .L. D, 31. 

B on sténo-dacty. conn. espa-
gnol dem.Réf.exig. Ec.D.V.,jI. 

Comptoir mach. à écr., 1, place 
Tourny, dem. j. garç. 15 ans 

pour magasin et courses. 

Copies faciles à faire chez sol 
partout. Ecrire à « La Popu-

laire», à Bessay (Allier). 

Charretier-laboureur et sa fem-
me pour jardinage demandés. 

B.éfér. exigées. Adresse journal. 

em. ménage labour-vigneron, 
boa prix-fait, 4, r. Réservoir. D 

On dem. bonne à t. faire, 25 à 
35 ans. Réf. exig. Adr. : doc-

teur Turlais, Montendre (Ch.-L). 

On dem. homme non mobili-
sable, 30 à 45 a., sach. cond. 

et soig. chevs. Réf. Ec J.R.9,b.jl. 

O n demande ouvrières coutu-
rières, 9, r. Dauphine, l"r ét. 

On dem. jeune homme de 14 à 
45 ans, pr bureau, jolie écri-

ture, 18, r. du Puits-Descazeaux. 

O n dem. ménage sérieux bou-
vier, vignerons, bons gages. 

Ecrire M. L. V„ bureau journal. 

A ceux de qui l'état de guerre 
a supprimé ou restreint les 

ressources habituelles, il est of-
fert pa/- entreprise honorable-
ment connue le moyen de les 
recouvrer largement on exerçant 
librement, dans de très bonnes 
conditions, représentation facile 
et intéressante, n'exigeant, au-
cune aptitude spéciale. Sérieuses 
références seules exigées. Ecrivez 
à M. Cazeneuve, 4, pug Jules-Le-
fs.ti.vxa. £ari»v 

J eune fille sténo-dact. expéri-
mentée demandée par maison 

commerce. Ecrire A. J. V., Jnal. 
Si connais, lang. étrang., l'indiq. 

Jardiniers (ménage) demandés, 
excellentes références exigées. 

S'adresser bureau du journal. 

Mr âgé demande cuisinière sé-
rieuse, chat, de Sallegourde, 

Villenave • d'Ornon. 

M aison vins est disposée à 
s'entendre avec voyageurs 

ayant -clientèle bourgeoise 1« 
ordre. Ecrire P. 64, journal. 

On-demandé dans atelier des 
ouvrières avec machine, pour 

travail militaire, 2 fr. 50 p. jour, 
29, tu* .ViUfllK.un, Ca.ud.éxaA. 

On dem. un bon ouvrier tapis-
sier p1' la garniture et la ville, 

référ. exig. Maison Puygauthier 
et Co, ameublement, Angoulême. 

On dem. coupeurs, coupeuses 
et confectionn, lingerie et 

habillement, ^6, cours Pasteur 

O n dem. ouvrières caleçons, 
rue Berruer, 13 bis. 

V igneron-jardinier demandé 
Pr petite propriété, b« gages. 

Boite, 277, rue Turenne, Bordx. 

Offres de Location 
1 fr. la ligne 

A ppartem. à louer,70 fr\,3 piè-
xJLKVsm.. «â3<Ji».rus..Be.rj;jL'. 

Appart. compl. tr. bien meub., 
1er ét., à louer, sur les quais. 

Elect., téléph., chauf.centr.Ad.jl. 

A ux réfugiés. A louer à An-
dernos villa meub!.., bien sit., 

petit prix. Ecr. L. L. P., bur. jal. 

A louer dans mais, part., 2 ch., 
1 cuis, meub., éau,gaz,w.-c..s. 

une clé.px mod,59,r,St-François. 

4louer, 3n>« étage meublé en 
face la grande poste, 3 cham-
s de maîtres, 2 de domesti-

ques, salle a manger, petit sa-
lon, cuisine, gaz, électricité. Px 
300 fr. Adresse bureau du Journ. 

A 1.,meub.,2 ch.,culs., s. à m. On 
dlvls. Eau, gaz. 59, r. Frère. 

G nez dame seule, chamb. meu-
blée il 1", élect., pens. Ad.jl. 

Clhamb. meub. à louer d.prop. 
jp. M' seul, à 5 m. St-Genès. 

prix 30 fr. (électr.). Adr. journ. 

D ébit-rest* garni à louer mai-
son où est encore exploité 

ce commerce. S'adresser rue 
Bergeret, ' 37, au premier étage. 

Demandes de Location 
1 fr. la ligne 

E em. ferme 10 hect prés, vi-
gnes, bois, bon état, tiercée, 
50 fr. Côtes, agences s'abste-

nir.. . Ecxita.H. M.. C.*_io_u.rna.l. 

MOBILISES, etc. 
1 fr. la ligne 

A chat livtes, antiq. Georges, 
boiia., erspaMcur, io,B x .O"7. ledin». 

A vendre, jument de trait pr 

labour. Rue de Moscou, 72. 

B onne jument à deux fins à 
vendre. S'adresser manège 

Vinson, 10, rue Turenne. 

Gr arde-robe. crois., grille à v., 
8, r. du Bosquet, Parc, de 1 a 3. 

M ach. écrire modèle 1914, état 
neuf, à céder. D. M. 6, jnal. 

O ccaslon. A vendre charrette 
pr âne. S'adr. r. Lecocq, 122. 

Pouliche pur sang arabe, 2 ans, 
à vendre, origine 1er ordre. 

Camentron, 24, q. D.eschamps, Bx. 

>iano b. occas., 175 fr. Pressé. 
17, rtie Beaubadat, Bordx. 

Suis acheteur t'« mach. écrire. 
Ecr. av. détails L. B. 7, jnal. 

Cjuis acheteur comptant vol-
lOturette récente, 12 chevaux, 
4 iiyl. Faire offres Gariinng. mé-
catiicién à Safrlt-Mêdara • en-
Jalles CQlronde) 

T imbres étrang. frais 'et variés. 
Mais,Capelle,154,r.Fondaudège 

Hbr.Blondin, 13, r. Jean-Burguet. 

ADTOS & CYCLES 

Av. 12 HP Delaunay. Bel. 1911, 
d. phaét. land. 4 pl., parfait 

état. Dejean, 8, r. Chauffour, Bx. 

A: v., voiturette 6 HP 1914 neu-
ve. Adresse au bur. Journal. 

A vendre auto Renault, camion 
léger, 21$, route du Médoc. 

Voiturette Bedelia, 2 cyl. 1914, 
parfait état, 2 places, 60 kil. 

â l'heure, 6-8 chevx, à vendre. 
S'adress. à M. Garnung, mécani-
cien â St-Médard en-Jalles (Gir.) 

Voiture 10 HP ou voiturette 
demandée. Pressé. P. 20, jl. 

Fonds de Commette, Industries 
1 fr. 60 la ligne 

Av , rest.,cuis. à emp., meublé, 
14 n°s,bené,450 p.m.Cau. mobl. 

Près. Px débat. Ec. M. H. 31, Jl. 

Pension de Famille 
1 fr. la ligne 

! T7'-am- prendr. fillette en pens., 
„ JD <5lèJ.er.alî ent, .Ecr. JV_§»jI. 

Ventes et Achats d'immeubles 
TERRAINS. PROPRIÉTÉS 

1 fr. BO la ligne 

A v., bel. mais, s' boulev., prix 
avant. S'er Brossier, not., Bx. 

Immeuble à vendre, barrière 
Benauge, pour cause départ, 

rapport 944 fr. Px 14,000 f. Ad. jl. 
X) ente viagère, petite maison 
AVou échoppe à Bordeaux de-
mandée. Ecrire J. E. 4, bur. Jl-

Cours et Leçons 
1 fr. la ligne 

Bon p' 2 leç. gratuites, frapç., 
piano.; leçons au cachet, au 

mois. Prix modér. Mn« A. ÎU Jl-

Offres et Demandes deCanitaus 
1 fr. BO la ligne 

4) 0,000 fr. demandés à « % sur 
*J signature par commerçant 
sérieux. Placement de tout re-
PPVSWta* :& 63« MençP Ha.xas, 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligns 

Avis aux propriétaires. — MV 
Combes, ouvrier peintre, rua\ 

Mondenard, 47, prévient les, pro-, 
priétaires qu'il se met à leur dis 
position pour tous travaui de; 
peinture à la Journée ou à l en< 
treprise à des prix très modérés, 

E critures. Dame fait lettres 
tous genres à 0 rr. *•>, i.m» 

des Bahutiers, 38, au magasin,-

esdames. Bon J°H|ur . ̂  
dames ondulant très bien., 

professeur à l'Académie de cplfi 
fïtrp de Paris, fait ondulation!, 
aveo coiffure à domicile, 2 fr< 
prix §e guerre. Réduction parî 
abonnement. Leçons de coiffur* ■It dWulation, enseignement! 
ranido et artistique. Prix mo-' 
d

é?ês - EcHre â M Edouard, 
Bo^ière, 4, ru8 de ta Boétie.,1 
à Bordeaux. J 

toDDeur""rôtisseur, travail soi{ Jgné Caotou. 12, cours Tournyj 

T ailleuse dipl., costume à dora/ 
MB. F1IIastre' 29- r- Laroche,^ 

Tapissier décorateur à façon^ 
Somtn'*rs neufs et réparât.^ 

sièges tentures, matelas, démé^ 
nagenients, etc., Marcel F " 

Dauphine, 

i 

S 

, déme* 
FaureJ 

e, Bdx^ 


